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1. INTRODUCTION

1.1 Problématique

La maison, l’habitat, le point de départ, dans la vie comme en 
architecture. La quête de ses origines nous renvoie au mythe de 
la cabane primitive, celle de Laugier1 ou de Viollet-le-Duc2. Avant 
de projeter leurs futurs ouvrages en plan, avant de les architectu-
rer, les Hommes ont assemblé les éléments à leur disposition de 

-
tection. Cet habitat primitif, expérimenté et perfectionné durant des 
siècles, a abouti à la formation de types parfaitement adaptés aux 
contraintes naturelles et aux modes de vie de chaque lieu habité 

d’habitat traditionnel, varient autant que les milieux naturels qui les 

les rendent reconnaissables malgré les apports de chaque géné-
ration.

Au cours du siècle dernier, les modes de vie, tout comme les 
techniques, ont évolué plus rapidement que jamais auparavant. 

bâtisseurs et voit se transformer le contexte pour lequel elle a été 
construite, jusqu’à ne plus lui correspondre. Des transformations 
adéquates permettent souvent de réconcilier le bâti ancien avec 
les attentes nées de conditions nouvelles. Mais il existe des situa-
tions où de telles adaptations sont rendues impossibles par une 
trop grande rigidité de la construction, ou par un changement trop 
radical du contexte qui l’avait générée.

habitat traditionnel et modes de vie actuels. Le Maroc, et particuliè-
rement la partie sud du pays, est un cas d’étude intéressant dans 
ce domaine. Principalement en raison de maisons traditionnelles 
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rapide des moeurs au cours des dernières décennies. La scission 
entre patrimoine bâti et aspirations de la population en matière 
d’habitat y est par conséquent marquée. Se pose dès lors la ques-
tion de la réhabilitation de ce patrimoine.

Nous avons choisi d’étudier le sujet dans un périmètre allant de 
Marrakech aux vallées présahariennes du Drâa et du Dadès, à 
proximité de Ouarzazate, en passant par le Haut-Atlas. Cette aire 
géographique étendue présente autant de types d’habitats que de 
conditions locales, qui varient fortement en termes de climat, topo-
graphie et organisation sociale. Cependant, et malgré sa grande 
diversité, ce bâti est confronté à un même phénomène dans toute 
la région: le rejet de la part de la population locale pour des raisons 
partout identiques, en même temps qu’un intérêt marqué mani-
festé par les étrangers. La question de la réhabilitation de l’habitat 
traditionnel est en partie solutionnée par ce potentiel attractif. Ce 
dernier soulève toutefois d’autres problèmes, notamment un désé-
quilibre dans la société locale et une dégradation de l’habitat, plus 
lente certes, mais tout aussi dommageable pour le riche patrimoine 
constructif de cette partie du monde.

1.2 Méthodologie

Inventaire

Dans un premier temps, un inventaire de tous les types d’habitats 
traditionnels présents dans la région de Marrakech, du Haut Atlas 
et des vallées présahariennes, mettra en évidence la diversité du 
patrimoine constructif habitable du territoire étudié. Ces types se-
ront mis en correspondance avec les besoins, techniques et maté-
riaux qui les ont générés.

Patrimonialisation

De simple réponse à des conditions locales, l’habitat traditionnel 
devient patrimoine régional, national ou international. Au cours du 
XXème siècle, différents acteurs participent à ce glissement. Il a pour 
conséquence une prise de conscience de la valeur du bâti, et un 
renforcement de l’intérêt qu’il suscite, chez les étrangers principa-
lement, puis chez certains Marocains, plus récemment. Les tech-
niques et savoir-faire liés à la construction traditionnelle sont éga-
lement englobés par la patrimonialisation, qui touche autant des 
biens matériels qu’immatériels.

Rupture entre habitat traditionnel et modes de vie

Durant ce même XXème -
gine de l’habitat traditionnel changent considérablement et rapide-
ment. Plusieurs paramètres interviennent dans cette évolution qui 
aboutit à de nouvelles attentes en matière de logement. Le bâti 
ancien n’est plus en mesure d’y répondre, il est par conséquent 
abandonné en tant qu’habitat. Mais bien souvent des étrangers 
le réinvestissent, attirés précisément par l’image d’ancienneté au-
thentique qui fait fuir les autochtones.
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Réhabilitation

dans sa fonction première. Il oscille dès lors entre une dégrada-
tion rapide, menant à sa disparition dans un avenir proche, et sa 

de réhabilitation prenant en compte tous les paramètres construc-
tifs, économiques et sociaux est à même de lui redonner une utilité 
qui permettra de conserver ses qualités, sans en faire une pièce de 
musée. Il en va de même du patrimoine immatériel qui, pour être 
sauvegardé, nécessite la réutilisation des techniques et matériaux 

Des exemples de réalisations, visitées lors des études de terrain 
préalables à ce travail, donneront un aperçu des tentatives de ré-
habilitation actuelles du patrimoine habitable.-
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2. CONTEXTUALISATION

2.1 Maroc

Situé à un carrefour géographique important, le Royaume du Ma-

Nord et l’Atlantique à l’Ouest. Il s’ouvre sur le Sahara au Sud, et se 
trouve à proximité de l’Europe dont il n’est séparé que d’une quin-
zaine de kilomètres vers le détroit de Gibraltar. Le Maroc est consi-
déré comme l’un des plus anciens États d’Afrique, la naissance du 
pays remonte en effet au VIIIème siècle, sous la dynastie Idrisside. 
Pendant de nombreux siècles, les vicissitudes et différentes dynas-
ties se sont succédées jusqu’à l’arrivée au pouvoir des Alaouites, 
dès le XVIIème siècle, descendants du prophète Mahomet et dont le 
monarque actuel, Mohammed VI, est le vingt-troisième souverain. 
Placé sous protectorat français et espagnol dès 1912, l’Empire 

, dont le nom fait référence aux descendants du prophète, 
accède à sa complète indépendance en 1956. Ce territoire prend 

Royaume du Maroc sous le règne de l’an-
cien sultan Mohamed Ben Youssef, devenu le roi Mohamed V. 
                                                                                                                                                                                          
Le Maroc est un territoire de contrastes et de couleurs, où les pay-
sages sont très riches et variés. En effet, des montagnes ennei-
gées du Haut-Atlas au désert de sable, en passant par les plaines, 
les forêts ou un littoral totalisant près de 2400 kilomètres, le pays 

un morcellement régional ayant pour conséquence, tout au long 
de l’histoire du pays, une absence de centre politique clairement 
déterminé par la géographie. L’urbanisation du pays s’est faite en 
grande partie le long des côtes et dans les plaines, tandis que le 
massif de l’Atlas a toujours eu un rôle de réservoir d’eau. Et la mon-

l’histoire du Maroc, en étant le refuge de toutes les oppositions aux 
pouvoirs installés en plaine.
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La capitale administrative du royaume est aujourd’hui Rabat. Casa-
blanca, la plus grande métropole du pays, est considérée comme 
la capitale économique, tandis que Marrakech, la Ville rouge, est, 
avec plus de deux millions de visiteurs chaque année, la capitale 
touristique du Maroc. 

2.2 Marrakech

La “Ville ocre”, chef-lieu de la région du Marrakech-Tensift-Al 
Haouz, est la quatrième plus grande ville du royaume. Aujourd’hui 
presque millénaire, Marrakech est fondée par les Almoravides, un 
peuple composé de tribus berbères, en 1062. La ville carrefour 
se trouve alors sur l’axe de commerce sud-nord entre le Sahara 
et l’Occident. Installée sur un terrain vierge, elle s’articule autour 
d’un campement militaire, d’un palais et d’un marché. Des rem-
parts sont ensuite érigés aux XIIème siècle pour se protéger des 
attaques répétées de certaines tribus berbères. Ces murailles de 
terre et de chaux, qui s’étendent sur près d’une vingtaine de kilo-

-
rentes dynasties. Hautes d’environ 8 mètres, elles possèdent plus 
de deux cents tours espacées de 35 mètres les unes des autres, et 
comptent aujourd’hui vingt-sept Bab, ou portes d’accès, dont neuf 
monumentales, permettant l’entrée dans la médina.

Depuis le début du règne de la dynastie des Alaouites, qui s’étend 
du XVIIème siècle jusqu’à nos jours, Marrakech a connu une crois-
sance extrêmement importante. Cette expansion de la ville s’est 
faite en particulier durant les années de protectorat, lorsque le gé-
néral français Lyautey entreprend l’urbanisation du pays. A la ville 
historique s’adjoint alors une ville nouvelle, bâtie à l’européenne, 
s’étendant bien au-delà des remparts. Le terme médina, qui si-

historique en opposition à cette ville nouvelle, bâtie depuis la colo-
nisation. Aujourd’hui encore, Marrakech est séparée en deux par-
ties très distinctes avec la médina intra-muros et la ville moderne 

extra-muros, dont Guéliz et Hivernage constituent les quartiers 
principaux. 

Ce développement de Marrakech pendant le Protectorat et après 
l’indépendance a remis en question les modes de production tra-
ditionnels et également le tissu bâti de la médina. La nécessité de 
sauvegarder ce patrimoine est devenue indispensable, vu l’impor-
tance du rôle de la médina dans la revitalisations des arts et des 
traditions qui ont modelé un artisanat de grande qualité. 

Ville gardienne de l’art de vivre à l’orientale, la cité ocre possède 
un goût marqué pour les jardins qu’elle accueille en nombre rela-

système d’irrigation utilisant l’eau provenant de la fonte des neiges 
des montagnes de l’Atlas, tout proche, a été mis en place. L’amé-
nagement de Marrakech s’est fait en lien avec le jardin comme 
principe essentiel, conformément aux traditions de la civilisation 
arabe. Ces réalisations mêlant les sciences, les arts et le génie 

goûts de la culture marocaine. 

2.3 Haut Atlas et vallées présahariennes

2.3.1 Haut Atlas

Séparant les plaines fertiles de la région de Marrakech des plaines 
arides situées au portes du désert, le Haut Atlas se dresse sur 
près 750 kilomètres et culmine jusqu’à plus de 4000 mètres. Cette 
chaîne montagneuse est la plus haute et la plus accidentée des 
trois segments marocains du massif de l’Atlas, et constitue une 
véritable barrière entre le Maroc atlantique et le Maroc saharien. 
Les paysages présents dans ces montagnes sont constitués à la 
fois de hauts-plateaux, de vallées riches et verdoyantes, de pâtu-
rages, ou encore de gorges très abruptes. La population du Haut 
Atlas est composée principalement d’Imazighen, ethnies berbères 
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provient non seulement de rivières situées en surface, mais arrive 
également par voie souterraine au moyen de puits ou de khettaras. 
La vallée du Dadès, et en particulier la région de Skoura, aussi 
appelée La vallée aux Mille Kasbahs, témoigne de cette richesse 
importante d’autrefois. Les nombreuses forteresses de terre si-
tuées dans cette grande palmeraie de plus de 25 km² sont autant 
d’empreintes de cette prospérité passée. De nombreux douars, 
ainsi qu’un très vieux mellah, sont implantés dans la palmeraie de 
Skoura, où cohabitent encore aujourd’hui les communautés arabe, 
berbère et juive et où les habitants vivent essentiellement de l’agri-
culture fruitière et fourragère.

originaires d’Afrique du Nord, vivant pour la plupart de l’agricul-
ture et du pastoralisme. Les traditions et la culture berbère sont, 
aujourd’hui encore, particulièrement vivaces dans ces vallées et 
villages de montagne.

2.3.2 Ouarzazate

Au pied des contreforts sud du Haut Atlas et située à plus de 1100 
mètres d’altitude, Ouarzazate est considérée comme la porte 
d’accès vers le désert marocain. La ville se développe considé-
rablement à partir du Protectorat, lorsque la Légion Étrangère en 

des Français, Ouarzazate ressemblait à un bourg, dominé par la 
Kasbah de Taourirt construite au XVIIème siècle et remaniée par le 
pacha El Glaoui au XVIIIème siècle. La ville abrite encore de nos 
jours une importante garnison du royaume, mais Ouarzazate est 
surtout devenue un centre névralgique important sur le plan tou-
ristique national. Elle est le point de départ de nombreux circuits 
du Grand Sud Marocain et l’un des sites les plus recherchés du 
pays pour les activités cinématographiques. En effet, depuis les 
années 1930, la région de Ouarzazate est très prisée comme lieu 

sa population vit aujourd’hui de l’industrie du cinéma, en tant que 

2.3.3 Vallées présahariennes

Dans les régions présahariennes du sud marocain, l’eau issue du 
Haut Atlas rend possible l’irrigation et fait de ces vallées de véri-
tables oasis entourées de terres arides. Zones cultivées en plein 

-
vanières reliant le nord du Maroc à l’Afrique subsaharienne. Les 
caravanes et les biens qu’elles apportaient ont contribué à enrichir 
ces vallées verdoyantes, où sont cultivées toutes sortes d’arbres 

-
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3. ARCHITECTURE TRADITIONNELLE ET 
    VERNACULAIRE

3.1 Les notions de tradition et de vernaculaire

La région étudiée est particulièrement riche en exemples d’archi-
tecture traditionnelle et vernaculaire encore habitée ou utilisée. La 
construction contemporaine s’inspire encore parfois de ses parti-
cularités. Cependant, elles ont tendance à être oubliées, ou tout du 
moins débattues, par les concepteurs actuels, parmi lesquels elles 
ont leurs partisans et leurs détracteurs.
 
Nous entendons par architecture traditionnelle tout ce qui appar-
tient à des procédés ancrés dans l’histoire de la construction d’une 
région donnée. Le terme comprend des techniques de construction 
qui ont fait leurs preuves au cours des siècles, ainsi que l’utilisation 
de matériaux disponibles immédiatement et aux qualités naturelles 
appropriées à l’usage qui en est fait. La tradition en architecture 
regroupe également les organisations spatiales et urbaines liées 

inspirés de la culture locale dans ses dimensions religieuses, sym-
boliques ou artistiques.
 
Le terme “architecture vernaculaire” peut être compris comme 
“architecture sans architecte”. Il s’agit de constructions répondant 
directement à des besoins en matière d’habitat ou de fonctions 
publiques. Elles font appel aux procédés traditionnels évoqués 
précédemment, et sont adaptées aux particularités d’une aire 
géographique déterminée. L’absence d’intervention savante de la 

l’expérience séculaire sur laquelle sont basés ces procédés 
constructifs et typologiques assurent une logique et une cohérence 
issues d’une intelligence collective. Une architecture traditionnelle 
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de construction vernaculaire. Une architecture vernaculaire est par 

 
La région observée présente un large panel de types architectu-

comme terrain d’étude pour ce travail. Cette richesse est due à 
une grande diversité d’aires géographiques, aux conditions clima-
tiques variées. Elles comprennent des villes développées comme 
Marrakech et Ouarzazate, ainsi que des régions rurales particuliè-
rement reculées, comme la vallée de l’Ourika dans le Haut Atlas, 
et la vallée du Dadès en zone présaharienne. Ces types architectu-
raux aux caractéristiques variées doivent être décrits séparément 
dans un premier temps. Après quoi il sera possible d’analyser les 
problèmes qui menacent ce patrimoine aujourd’hui. Nous verrons 

-
-

référence.

 3.2 Habitat traditionnel urbain

3.2.1 La médina de Marrakech

La médina présente la particularité d’être un tissu urbain dense, 
contenu dans une enceinte de murailles, ne pouvant donc pas 

constituent les unités de base. Ceux-ci comprennent les équi-
pements de proximité que sont la mosquée et l’école coranique, 
le bain maure, les petits commerces et les boutiques d’artisans. 
La surface restante est occupée par l’habitat. A une échelle plus 
grande, on trouve d’autres équipements comme les souks, mar-
chés permanents établis dans le dédale des rues couvertes du 
centre ville, des mosquées et écoles plus importantes, ainsi que 
des places plus ou moins spacieuses.

Le réseau viaire est composé de deux catégories de rues. Les 
principales, qui convergent vers les bab, portes de la ville, et les 
voies secondaires et semi-privées, les derbs, qui mènent direc-
tement aux habitations et dont l’accès est fermé par une porte à 
la nuit tombée. Cette organisation urbaine est complétée par les 
espaces verts, jadis grandioses et véritables poumons de la ville, 

extrême.

Le mode de vie traditionnel en médina est tout entier tourné vers 
un niveau particulièrement élevé de sociabilité. Au calme et à l’in-
troversion de la maison, lieu de l’intimité par excellence, s’oppose 
l’animation de la rue, occupée par les Marrakchis comme l’espace 
de la vie collective. Les épiceries et échoppes d’artisans débordent 
largement sur la voie publique, couverte dans les souks, et vérita-
blement habitée par la population. Les enfants y jouent, les vieux 
y discutent pendant des heures pendant que les affaires tournent 
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dans les boutiques. Chaque événement est partagé, débattu, célé-
bré, des fêtes collectives aux drames ou joies touchant une famille 
du quartier, dans un esprit de solidarité. Le derb, ruelle qui donne 
accès aux portes des habitations, représente la zone de transi-
tion entre la rue, totalement dévolue à la vie communautaire, et 
l’espace privé de l’habitation. C’est un lieu de socialisation moins 
intense que la rue, plus protégé et partagé par l’ensemble des voi-
sins directs.
 
Le tissu bâti de la médina est une masse compacte composée de 
maisons toutes contiguës. Elles comportent peu d’ouvertures sur 
l’extérieur et sont entièrement tournées vers leur patio central, le 
wust ed-dar, cœur de l’habitation. Bien que cette typologie rap-
pelle les maisons grecques et romaines de l’Antiquité, son origine 
remonterait au Proche-Orient antique où on en trouve des traces 
“datant pour certaines du quatrième millénaire, où la composition 
rigoureusement symétrique et la répartition axiale des pièces au-

-
man”3. On classe communément cet habitat en deux catégories : 
riad et dar, dont la traduction en Français est respectivement jardin 
et maison. La distinction se fait au niveau de la cour centrale, où 
on trouve un jardin dans les riads, contrairement aux dars dont la 
cour est simplement pavée de marbre ou de mosaïque tradition-
nelle, le zellige. Elle comporte presque toujours une fontaine en 
son centre. Dans un riad, la cour est généralement plus grande, 

de plantes. Elle est divisée en quatre jardins symétriques où pros-

parterres de plantes basses et odorantes. Au centre du dispositif, 
la fontaine rafraîchit l’atmosphère lors des chaudes journées d’été 
et anime le jardin de son bruissement régulier.

Typologie

Toute l’organisation de la maison, riad ou dar, est centrée sur le 
patio, où on accède depuis la rue par un couloir en chicane, le 
satouane. Son rôle est d’empêcher les regards indiscrets de pé-
nétrer au cœur de l’habitation. “La maison arabe est un domaine 
introverti qui ne doit rien dévoiler de son intérieur”4. La sobriété des 
murs extérieurs contraste fortement avec la richesse de la façade 
intérieure, où s’épanouit tout l’art décoratif marocain. Outre le revê-
tement des sols et des murs en marbre, ou zellige, on y trouve du 
bois et stuc sculptés et peints, ainsi que des chefs-d’oeuvre de 
fer forgé. Mis à part ses fonctions typologiques le patio central est 
au coeur d’un système de régulation thermique et de circulation 
de l’air. Celui-ci comprend aussi des ouvertures au-dessus des 
portes, pour permettre à l’air chaud d’être évacué, tandis que la 

 
La cour peut être entourée de portiques sur un, deux, trois ou sur 
les quatre côtés. Ceux-ci servent à ombrager les pièces du rez-de-
chaussée, pour y maintenir la fraîcheur en été, et à desservir celles 
du premier étage. Les pièces sont de formes allongées le long des 
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est notamment l’apport de lumière et de ventilation qui ne se fait 
que depuis le centre de l’habitation, le mur extérieur étant prati-
quement aveugle. « A Marrakech, si l’architecture est plus simple 

Maroc, les wust ed-dar sont plus spacieux, ouverts et aérés »5.

 Au rez on trouve, disposés autour du patio, les salons et alcôves 
ainsi qu’une ou deux chambres. La cour sert d’espace de distri-
bution, mais aussi de lieu de socialisation et de détente. La cui-
sine, la salle d’eau, et le hammam dans certains cas, sont toujours 
situés dans les angles, à distance des pièces plus nobles. A l’étage 
sont réparties d’autres chambres, toujours selon la même disposi-
tion le long du patio. La maison traditionnelle comporte rarement 
plus d’un niveau au-dessus du rez. En toiture, la terrasse, stah, 
est un espace utilitaire où les femmes effectuent traditionnellement 
les travaux d’entretien du linge. Cet aménagement de l’espace 
est complété dans certains cas par un petit appartement privé, la 
douirya, où le maître de maison peut recevoir ses hôtes sans que 
ceux-ci ne pénètrent dans l’habitation elle-même. On y accède di-
rectement depuis le couloir d’entrée, par un escalier séparé de la 
distribution principale.
 
La maison est, à l’origine, occupée par plusieurs ménages et 
générations d’une même famille. Chaque couple y possède sa 
chambre et son salon privé mais, tout comme dans la kasbah, la 
vie est communautaire. C’est-à-dire que les enfants sont élevés 
ensemble, les femmes effectuent les tâches ménagères à tour de 
rôle et les repas sont pris en commun, les hommes, les femmes 
et les enfants séparément. Les portes sont rarement fermées et 
l’intimité, si bien préservée face à l’extérieur de l’habitation, est 
presque inexistante au sein de la famille. L’organisation spatiale 

cour centrale, richement décorée, est à la fois le lieu et le symbole 
de la vie communautaire, introvertie et protégée de l’extérieur par 
une épaisse muraille sobre et impénétrable.
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Construction et matériaux

Les maisons dans la médina sont à l’origine construites en terre, 
chaux et briques. Par le passé, lors d’une reconstruction, on récu-
pérait les matériaux de la demeure démolie, le réseau de ruelles 
étroites ne permettant pas l’évacuation de la matière à l’extérieur 

de tailles et d’époques différentes avec des joints très épais faits 
de terre et d’autres matériaux de démolition. Ces murs, constitués 
principalement de terre et d’une largeur allant de 80 cm à plus 
de 120 cm, ont une inertie thermique importante, particulièrement 
bien adaptée aux grands écarts de température que l’on trouve 
à Marrakech. De plus, ils assurent une bonne isolation phonique 
entre maisons contiguës.

Dans les cas où le patio est entouré de galeries, celles-ci reposent 
sur des linteaux de bois ou sur des arcs de briques. On y appose 
dans certains cas des décors de bois ou stuc sculptés et peints, 
bien qu’à Marrakech une telle richesse décorative se rencontre 
moins souvent que dans d’autres villes, comme Fès. 

La structure horizontale est généralement composée de poutres 
de bois de cèdre, de palmier ou de roseau, sur lesquelles repose 
un plancher, puis une dalle de terre fortement damée et stabilisée 
à la chaux. Sur la toiture terrasse, l’étanchéité est réalisée par une 
couche de chaux appliquée sur une dalle de terre respectant une 
pente d’évacuation des eaux vers la voie publique. Dans les pièces 
les plus importantes, les plafonds de bois sont le support de chefs-
d’oeuvre de peintures aux motifs géométriques. Ils peuvent aussi 
être travaillés en profondeur et présenter plusieurs niveaux de 
décors peints, ou être recouverts de plâtre sculpté et peint. De ma-
nière générale, les hauteurs d’étages sont généreuses et laissent 
ainsi entrer un maximum de lumière en provenance du patio dans 
les pièces étroites.
 

Les sols sont couverts d’une couche de dess, un enduit de chaux, 
enrichi de couleurs en certains points symboliques et de zelliges 
autour de la fontaine et dans les pièces principales. Les murs sont 
recouverts d’un autre type d’enduit à la chaux, le tadelakt. Son exé-
cution, nécessitant de nombreuses étapes, en fait une technique 
plutôt luxueuse. Le résultat est une surface lisse et brillante, par-
faitement imperméable, utilisable dans toutes les pièces y compris 
les salles d’eau. Les balustrades des galeries et les claustras des 
fenêtres, à l’origine en bois sculpté, ont été peu à peu remplacées 
par du fer forgé à partir du XIXème siècle.

-
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Ces matériaux traditionnels nécessitent un entretien régulier du 
fait de leur fragilité et de leur manque de résistance à l’humidité. 
Quand les dégradations étaient trop importantes, les propriétaires 
n’hésitaient pas à détruire leurs maisons pour reconstruire au 
même endroit, en réutilisant le matériel de démolition. Il est donc 

puisque ceux-ci proviennent en partie de constructions antérieures. 
Cependant, un indice d’ancienneté est donné par le niveau de la 
cour centrale par rapport à celui de la rue. En effet, les déchets de 
construction étant en partie rejetés sur la voie publique, le niveau 
de celle-ci n’a cessé d’augmenter depuis la création de la ville (il 
aurait augmenté de plus de 5 mètres à certains endroits selon 
Quentin Wilbaux). Les maisons les plus anciennes seraient donc 
celles dont la cour centrale est restée la plus basse par rapport à 
la rue.

Outre la distinction principale entre riad et dar, il existe d’autres 
critères permettant de distinguer des types parmi les maisons tra-
ditionnelles de Marrakech (présence ou non d’une fontaine dans 
la cour, d’une douirya, nombre de portiques autour de celle-ci, 
galeries sur linteaux de bois ou arcs de briques, nombre d’esca-

une grande diversité de résultats répondants tous à une même 

utilisant les mêmes matériaux.

3.2.2  Les douars périurbains de la périphérie de Mar-
rakech

La ville de Marrakech est entourée d’une ceinture de petites agglo-
mérations, qui s’apparentent aujourd’hui en certains points à des 
bidonvilles, indépendantes les unes des autres et situées à dis-
tance respectable de la métropole. Avec l’exode rural massif, la 
population de ces douars a fortement augmenté et l’insalubrité y 
règne actuellement.

Selon le Petit Robert le terme douar
tentes disposées en cercle que les Arabes nomades installent tem-
porairement”. Par la suite, on a appelé douar les agglomérations 
en pisé où logeaient les habitants des campagnes s’étant rappro-
chés de la ville suite à l’exode rural. Ces villages ruraux vivaient de 
l’élevage et de la culture maraîchère de la ceinture verte de Mar-
rakech, encore cité-jardin à cette époque. Ce type d’habitat était 
parfaitement adapté aux conditions climatiques, et l’hygiène de vie 
augmentée par le grand air, en opposition avec l’entassement de 
la médina. Les habitants puisaient leurs ressources dans les terres 
avoisinantes qu’ils entretenaient en contrepartie, contribuant ainsi 
à l’approvisionnement de Marrakech en fruits et légumes. De plus, 
la sociabilité était importante au sein de ces villages du fait du re-
groupement d’anciennes tribus des campagnes.

Les problèmes ont apparu “lorsque l’urbanisation a détruit les es-

ceinture verte de Marrakech en une ceinture de pauvreté”6. Sous le 
Protectorat, la qualité de vie s’est peu à peu dégradée, les vergers 
ont été bétonnés et les maraîchers se sont changés en ouvriers 

douars et l’insalubrité s’est peu à peu installée. Actuellement, les 

et tentent de les doter des équipements de base en eau et électri-
cité.

6
Mar-

rakech, patrimoine en péril
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Typologie

Le manque d’organisation apparent de ces groupements d’habi-
tations tend à les rapprocher des bidonvilles. Mais l’absence de 

à aucun modèle préexistant.

Les douars les plus éloignés du centre urbain reproduisent des 
schémas ruraux où on voit s’interpénétrer les surfaces bâties et 
cultivées. Les maisons sont relativement spacieuses et le tissu 
peu dense permet de préserver une place centrale autour de la-
quelle on trouve les principaux commerces, la mosquée et l’école 
coranique, infrastructures de base permettant de retrouver une 
certaine forme de vie villageoise. Ce n’est pas le cas des douars 
plus proches de la ville, générés par la croissance urbaine et dont 
le terrain a acquis une valeur supérieure en raison de la proxi-
mité avec les lieux de travail. Le bâti y est plus dense, laisse de 
moins en moins d’espaces dédiés à la vie communautaire et tend 
à suivre les voies de circulation préexistantes. On voit également 
dans ces types d’urbanisation une adaptation aux conditions topo-
graphiques, avec des formes qui suivent les reliefs et dont le tracé 
viaire suit les pentes de manière à faciliter l’écoulement des eaux.

On remarque donc que l’organisation spatiale des douars n’est pas 
entièrement spontanée mais découle à l’origine de schémas tradi-
tionnels urbains ou ruraux (selon l’éloignement géographique avec 
la ville) et s’adapte à la topographie locale.

La conception des habitations elles-mêmes fait référence à des 
modèles connus. Elles sont construites sur un seul niveau, rare-
ment plus, à l’exception des zones très denses où elles atteignent 
parfois deux niveaux. On y trouve au centre la cour rectangulaire, 
coeur de toute habitation de tradition musulmane. Autour de celle-
ci sont réparties des pièces étroites et de forme allongée, aux fonc-
tions plus ou moins déterminées. Comme dans la maison médi-

nale, leurs ouvertures donnent exclusivement sur le patio où elles 
prennent le jour et la ventilation, le mur d’enceinte de l’habitation 
n’étant percé que de la porte d’entrée.

La principale différenciation entre les douars à caractère urbain ou 
rural réside dans la surface disponible par habitant, nettement plus 
restreinte dans le premier cas. De plus, dans les douars à carac-
tère rural, une partie de l’habitation est réservée aux animaux et 
activités agricoles (poulailler, clapiers, enclos,...).

Construction et matériaux 
 
A l’origine, les habitations des douars étaient construites en terre 
crue. Bien adaptée aux conditions climatiques locales et disponible 
à faible coût, la terre correspond particulièrement bien à ce type 
d’habitat des classes démunies. Pendant longtemps, son utilisation 
presque exclusive a contribué à la cohérence de ces ensembles. 
Mais les connaissances techniques nécessaires à la réalisation de 
constructions de qualité se sont depuis lors perdues, et l’utilisa-
tion de la terre a été complétée puis surpassée par l’arrivée de 
matériaux hétéroclites: métal, plastique et surtout ciment, ainsi que 
parpaings de béton.

“Entre les baraques des bidonvilles et les maisons des douars, il 
y a tout l’écart qui peut provenir d’une tradition architecturale”7. Le 
processus de développement des douars de Marrakech se dis-
tingue notamment de celui de l’habitat spontané par l’application de 
schémas urbains préexistants, ainsi que par une certaine concep-
tion d’ensemble qui intègre les conditions topographiques et les 
infrastructures viaires existantes. De plus, l’utilisation, au départ 
du moins, d’un matériau durable et homogène, la terre, s’éloigne 
considérablement des modes de construction précaires et hétéro-
clites des bidonvilles.
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3.3 Habitat traditionnel rural

3.3.1 Habitat de la région de Ouarzazate: kasbahs et 
ksours

La ville de Ouarzazate est située à 200 kilomètres au Sud-Est de 
Marrakech. Les deux villes sont séparées par la chaîne monta-
gneuse de l’Atlas, et la route la plus courte pour les relier emprunte 
le col du Tizi’n’Tichka, à 2200 mètres d’altitude. La ville est éta-
blie à la rencontre des vallées de l’oued Ouarzazate et de l’oued 
Dadès. Le long de ces cours d’eau, des palmeraies verdoyantes 
abritent d’innombrables villages agricoles. La région, au climat 
présaharien, regorge d’exemples d’architecture berbère en terre 
crue qui puisent leurs origines dans l’antiquité et sont devenues les 

les kasbahs ksours, vil-
lages-forteresses au tissu urbain compact. Ces formes d’habitat se 
rencontrent dans tout le Sud-Est marocain, les vallées du Drâa et 
du Dadès sont connues pour en abriter un riche éventail. 

Kasbahs: typologie

Une kasbah est l’habitation d’un pacha (représentant du sultan 
dans une ville ou une province) ou d’un caïd (chef de tribu) qui y vit 
entouré de ses femmes, ses enfants et toute sa suite. Le modèle 
actuel serait le fruit d’une longue évolution de l’habitat en terre, qui 
aurait abouti au cours du XIXème siècle au type que nous pouvons 
observer aujourd’hui8. Bâtie sur une élévation du terrain, elle sert 
de point de contrôle d’une oasis et également de lieu de ravitaille-
ment pour les caravanes. Son architecture est tout entière dévolue 
à deux fonctions: la défense contre les tribus nomades, qui ont fait 
régner l’insécurité dans la région pendant des siècle, et l’adapta-
tion aux conditions climatiques.

kas-
bah contribue à répondre à deux fonctions principales: la mettre 
à l’abri des eaux de ruissellement, qui sont rapidement évacuées 
en cas de fortes précipitations, et lui donner une position domi-
nante sur les alentours. La construction se présente comme un 

offrent un point de vue panoramique, permettant de surveiller l’arri-
vée d’éventuels ennemis. Les murs d’enceinte, d’une épaisseur 
remarquable, participent à la fois à amortir les écarts de tempéra-
ture, importants dans cette région semi-désertique, et à protéger 
les habitants des agressions extérieures. Pour des raisons sta-
tiques et d’écoulement des eaux, que nous aborderons plus loin, 
ils s’inclinent vers l’intérieur en montant. Ils sont percés de rares et 
minces ouvertures, s’apparentant à des meurtrières. Leur fonction 
défensive permet également d’éviter toute déperdition de chaleur 
en hiver et de garder la fraîcheur en été. Elles ont une forme éva-

partir d’un percement qui soit le plus restreint possible. Les ouver-
tures des portes, minimales et de forme arrondie, sont pensées 
selon les mêmes logiques climatiques.

8
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Toute l’organisation spatiale de la kasbah tourne autour du puits de 
lumière central, “l’œil de la maison”. Mis à part les quelques meur-
trières, il est la seule source de lumière et de ventilation de l’habi-
tation. Il permet également de communiquer d’un étage à l’autre, 
depuis le rez-de-chaussée jusqu’à la toiture terrasse. Le plan type 
diffère d’une oasis à l’autre, mais de manière générale on retrouve 
la même répartition des fonctions par niveaux. Le rez est réservé 
au stockage de la paille et aux animaux qui sont logés dans des 
enclos séparés selon les espèces (vaches, moutons, chèvres,..). 
Au premier étage, on trouve les cuisines et les réserves de nour-
riture. Elle y est stockée, pour les olives, dattes, huiles, etc, dans 

maintenir au frais. Le grain est rangé dans de simples comparti-
ments, modelés dans la dalle en terre de petites pièces ventilées. 
Ce niveau est parfois complété par des chambres ou une salle 

à manger. Aux étages supérieurs se répartissent les chambres 
ainsi que les salons privés et salles à manger. L’organisation de 
l’espace permet une séparation des genres qui fait partie de la 
préservation de l’intimité, principe qui est au coeur du mode de vie 
traditionnel. Au sommet, la toiture terrasse est utilisée comme une 
pièce à part entière. Elle peut servir de salle à manger de plein air 
en hiver, lorsque les habitant recherchent la chaleur du soleil, ou 

hôtes sont logés dans une aile attenante à la maison principale, 
de manière à ne pas côtoyer directement le cercle du seigneur, 
et préserver l’intimité de sa famille. La kasbah est entourée d’une 
agglomération sur laquelle le maître des lieux règne en despote.

Le mode de vie à l’intérieur de la kasbah est communautaire et 
seul le seigneur et ses femmes possèdent leur propre chambre. 
Les autres pièces ont des fonctions variables selon le moment de 
la journée, et surtout selon les saisons. En effet, la construction 
en hauteur permet une certaine adaptation à la température ex-
térieure. En hiver, les habitants passent plus de temps dans les 
niveaux supérieurs, chauffés par le soleil, alors qu’en été ils privilé-
gient les niveaux inférieurs qui préservent mieux la fraîcheur.

Ksours: typologie

Un ksar
de tours de guet et percé d’une unique porte d’accès monumen-
tale. Elle fermée à la nuit tombée pour protéger les habitants des 
brigands. Il abrite une vie villageoise basée sur la communauté et 
accueille régulièrement des invités et hôtes de passage. Son tissu 
bâti compact est composé de maisons dont l’organisation interne 
et les principes d’adaptation climatique s’apparentent à ceux des 
kasbahs. Malgré une grande diversité de tailles, elles sont cepen-
dant de dimensions bien plus restreintes et ne comportent pas tou-
jours de cour centrale, auquel cas l’intérieur est par conséquent 
particulièrement sombre.
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ksar, par sa forme 
et son style architectural esthétique, produit une grande séduction 
aussi bien sur le simple touriste que sur l’anthropologue, l’histo-
rien ou le géographe arpentant les espaces solitaires à la porte de 
l’immensité désertique, le sociologue qui scrute une société pétrie 
par l’eau et le sable ou l’architecte perplexe devant l’harmonie d’un 
habitat ocre sorti de la terre  »9.

maisonrue maisonmaison rue

Construction et matériaux

L’utilisation exclusive de la terre en tant que matériau de construc-

leur environnement. D’un point de vue technique, la terre présente 
de nombreux avantages. Principalement une grande malléabilité 
et une adhésion à elle-même qui permet la réalisation d’oeuvres 
complètes, incluant les structures porteuses horizontales et verti-
cales ainsi que l’enduit de protection10. Elle est de plus disponible 
sur place, en quantités illimitées de surcroît et à faible coût. 

9

-
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10

(2003). Patrimoine architectural 
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tation à des conditions écologiques, 

économiques et socio-culturelles 

particulières -

2003.

Ces habitations sont toutes mitoyennes et on y accède par un ré-
seau viaire en partie couvert par des habitations en porte-à-faux 
sur la rue. Dans certains cas, ce réseau est tracé en damier et 
presque entièrement couvert. Les rues s’apparentent dès lors 
à des galeries éclairées seulement par des puits de lumière à 
chaque carrefour. Ce principe permet de maintenir l’espace public 
ombragé et ainsi de se protéger des canicules en été. Un réseau 
de circulation différencié est établi sur les toits et renforce la com-
munication entre voisins.
 
Le ksar comprend tous les équipements nécessaires à la vie de la 
communauté villageoise: mosquée et école coranique, échoppes 
d’artisans et commerces de proximité, bain maure, lavoirs, grenier 
collectif et place principale. Une maison du village est réservée à 
la réception des hôtes de passage, les familles se chargent de leur 
accueil à tour de rôle. L’économie interne est à l’origine agricole et 
pastorale, on trouve à l’intérieur des remparts les enclos pour ani-
maux, étables et vergers nécessaires à ces activités. La vie fami-
liale à l’intérieur de chaque unité d’habitation est communautaire, 
comme nous l’avons vu dans le cas de la kasbah. Une maison 
abrite plusieurs ménages d’une même famille, qui se partagent col-
lectivement les espaces d’habitation.
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Sa sensibilité à l’eau nécessite certes des précautions particu-
lières, mais elle ne représente qu’une contrainte parmi d’autres 
comme en comportent tous les matériaux. Pour toutes ces raisons, 
la terre s’est imposée dès l’Antiquité aux constructeurs dans les 
principaux foyers de civilisation du monde, dans différentes parties 
du continent africain mais aussi en Amérique du Sud et du Nord, en 
Asie et en Europe. C’est cependant aux abords du Sahara que l’on 
en trouve la plus grande densité de beaux exemples.

L’aire géographique en question, à savoir les alentours de Ouar-
zazate, est particulièrement propice à la diffusion de l’architecture 
de terre, principalement en raison de l’inexistence d’autres maté-

présente des avantages intéressants d’un point de vue thermique, 
en adéquation totale avec les conditions locales. Le climat présa-
harien de la région concernée induit de fortes variations de tem-
pératures, d’une saison à l’autre mais aussi entre le jour et la nuit. 
Grâce à sa grande inertie thermique, la terre permet d’absorber 
ces écarts de température et de maintenir une atmosphère tempé-
rée à l’intérieur de l’habitation. 

D’un point de vue organisationnel, la construction en terre néces-
site un travail collectif, notamment pour l’entretien saisonnier, qui 
correspond bien au mode de vie communautaire indigène.  Les 
savoir-faire liés à ces types de constructions sont détenus par les 
mâalems, les maîtres-artisans qui se transmettent leurs connais-

-
gévité des bâtiments sont effectués par les habitants eux-mêmes. 
Ils vont du simple balayage des cours intérieures et passage d’une 
serpillère trempée dans un mélange de chaux et d’argile, aux tra-
vaux de rénovation intervenant après les périodes de pluies.

La terre utilisée dans la construction ne doit pas être d’origine vé-
gétale et doit contenir une importante proportion d’argile. On trouve 
dans la région des argiles verte et blanche, aux propriétés inté-
ressantes dans le domaine des soins de la peau, ainsi que l’argile 

rouge utilisée dans la construction. Elle présente l’avantage d’être 
très solide et de devenir imperméable une fois mouillée. Les deux 
techniques de façonnage des murs en terre sont le pisé et l’adobe.

Le pisé est un procédé ancestral qui utilise la terre crue addition-
née d’eau, de sable ou de gravier et éventuellement de chaux. On 
y ajoute de la paille hachée pour assurer une meilleure cohésion 
du matériau. Le mélange est malaxé sur place, puis coulé dans des 
banches en bois d’environ 2 mètres de longueur par 0.75 mètre 
de hauteur, où il est réparti puis compacté à l’aide d’une dame 
de bois. La banche est immédiatement déplacée dans le prolon-
gement du pan de mur exécuté précédemment. Chaque niveau 
est complété horizontalement avant de passer au suivant. La terre 
sèche à l’air libre et se durcit jusqu’à devenir extrêmement résis-
tante. La construction en pisé nécessite la participation de trois 
maçons, deux ouvriers chargés de prélever la terre, la nettoyer de 
ses impuretés et la malaxer avec les autres composants avant de 
la transporter jusqu’à la banche dans de petits sacs. Le troisième 
ouvrier est le mâalem, le maître-artisan à qui revient la noble tâche 
du damage de la terre, selon un geste précis et régulier, ainsi que 
la direction du chantier.

 29 
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L’adobe exploite la terre crue sous forme de briques qui sont uti-
lisées pour réaliser des murs en maçonnerie appareillée. La terre 
est soigneusement sélectionnée pour ses proportions d’argile et de 

additionnée de chaux ou de paille. Le mélange est longuement 
malaxé avec les pieds avant d’être réparti dans des moules d’envi-
ron 40 x 20 x 12 cm. Après démoulage, les briques sont mises 
à sécher au soleil durant quelques jours avant d’être maçonnées 
avec des joints en terre. On utilise l’adobe pour la réalisation de 
petites constructions ainsi qu’à partir du troisième niveau des murs 

de déplacer les banches de coffrage et d’y acheminer les sacs de 
terre. D’autre part, les briques d’adobe permettent de produire les 
motifs décoratifs caractéristiques de la culture berbère, que l’on 
retrouve dans les bijoux et les tatouages des femmes. Ils ornent les 
parties hautes des constructions et sont visibles de loin. Ceux-ci 
naissent du décalage des adobes et sont imprimés en négatif dans 
le mur maçonné.
Les constructions en terre sont protégées par une couche d’enduit 
de terre additionnée de chaux et de paille. Les parties les plus expo-
sées aux pluies, acrotères et rebords de fenêtres, sont recouvertes 

-
tion. Elle permet d’obtenir un enduit très lisse et imperméable.

Le bois, présent en quantités limitées dans les vallées présaha-
riennes, est utilisé uniquement en tant que base des structures 
porteuses horizontales ainsi que pour la fabrication des éléments 
de menuiserie des portes et fenêtres.
Les planchers sont composés d’une structure primaire en poutres 
de palmier-dattier, l’arbre emblématique des palmeraies. Dans des 
cas plus rares, on trouve aussi des poutraisons en bois de peuplier. 
Ces deux essences présentent les avantages d’être particulière-

vermine. Viennent ensuite les solives transversales, sur lesquelles 
reposent les plafonds tataouis faits de lits de baguettes de laurier 
rose. Ils sont superposés selon des trames géométriques plus ou 
moins complexes, qui produisent des dessins en relief. Dans les 
pièces principales, ces baguettes de laurier sont teintées de rouge, 
vert, jaune ou noir pour produire des motifs colorés. Par la suite, le 
laurier rose, en raison de sa rareté, a été remplacé par le roseau. 
Le plancher ainsi assemblé reçoit ensuite une dalle faite de terre 
fortement compactée.

présent lui aussi dans les environs des palmeraies. A partir du 
XIXème siècle, avec l’essor du travail du métal, des grilles en fer 
forgé très travaillées sont venues protéger les rares ouvertures 
pratiquées dans les façades extérieures.

-
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3.3.2 Habitat villageois du Haut-Atlas

Le massif du Haut-Atlas, qui sépare Marrakech de Ouarzazate, 
traverse le Sud du pays d’Est en Ouest et sépare le Maroc sa-
harien du Maroc atlantique et méditerranéen. Ses vallées et pla-
teaux d’altitude abritent une population de berbères sédentarisés, 
vivant dans des villages parfois très retirés, et même coupés de 
toute communication par la neige pendant certaines périodes de 
l’année. Leur mode de vie traditionnel repose sur une agriculture 
vivrière et sur l’élevage des chèvres, moutons, vaches et animaux 
de basse-cour.

L’habitat vernaculaire de ces régions s’organise en villages, douars 
en arabe, parfois inaccessibles en voiture. Le réseau de circulation 
permettant de s’y rendre se compose essentiellement de chemins 

de ksar
éventuellement au niveau de la forme des habitations et de l’en-
chevêtrement des rues.11 

Contrairement aux véritables ksour des plaines du Sud, ils ne com-
portent pas de murs d’enceinte et les maisons sont rarement conti-
guës. Le caractère défensif se limite au choix d’un emplacement 
surélevé qui permet d’avoir une vue dégagée sur les voies d’accès 
au village. En plus de la sécurité des habitants, deux autres cri-
tères régissent l’implantation du village: la présence d’eau et de 
terres cultivables à proximité.12 Les maisons, de forme cubique 
et construites en terrasses, sont plus basses que celles que l’on 

de plus en plus courantes à mesure que l’on prend de l’altitude. 
Pour la même raison, on constate dans les constructions une inté-
gration du bois et de la pierre qui se substituent progressivement à 
la terre crue en montant depuis la plaine.

Typologie

Malgré des variations notoires en termes de taille et de réparti-
tion spatiale, l’habitat rural du Haut-Atlas est basé sur un modèle 
reconnaissable divisé en trois parties dédiées aux  animaux, à la 
famille et à la réception des invités ou hôtes de passage. Comme 
pour la maison du ksar, on retrouve la cour au centre du dispositif. 
La porte d’entrée y donne accès après avoir traversé une pièce 

effet, les animaux, qui occupent une place centrale dans l’activité 
économique, sont logiquement placés au coeur de l’habitation. Les 
pièces de vie quotidienne et de réception sont réparties au rez et 
éventuellement au premier étage, quand la maison en comporte 
un. Comme c’est le cas dans tous les types d’habitats traditionnels 
marocains, l’affectation des espaces de vie varie entre le jour et 
la nuit et selon les saisons. Ainsi le salon peut devenir chambre à 
coucher à la nuit tombée, la cour peut être utilisée pour les travaux 
domestiques ou les grandes réceptions familiales à la belle saison, 
et à l’inverse les petits animaux sont parfois rentrés à l’intérieur de 
l’habitation lors des grands froids.

±

11

-
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L’habitat traditionnel rural comprend également les tentes no-
mades du désert et des zones montagneuses. La grande majorité 
de ces tribus s’est aujourd’hui sédentarisée en raison de toutes les 
pressions économiques, sociales et environnementales qui pèsent 
de plus en plus lourds sur leur mode de vie traditionnel. Bien que 
les savoir-faire et techniques liées à la construction de leurs tentes 
fassent partie intégrante du patrimoine rural de la région concer-
née par ce travail, nous avons choisi de limiter notre analyse à 
l’habitat sédentaire. 

Les pièces sont éclairées depuis leur porte d’entrée donnant sur la 
cour. Contrairement au principe d’introversion de la maison médi-
nale, elles sont parfois aussi percées de petites ouvertures sur l’ex-
térieur, en hauteur de manière à préserver l’intimité de la famille. 
Cette possibilité est offerte par l’absence de contiguïté entre les 
unités d’habitations d’un village. Celles-ci sont, dans certains cas, 
relativement dispersées, de manière à permettre une extension de 
chaque demeure.

Construction et matériaux 

Dans les vallées élevées du Haut-Atlas, les étendues de terre ocre 
laissent progressivement la place à un relief plus rocailleux. Si le 
pisé et l’adobe restent les méthodes de construction privilégiées au 
pied des massifs montagneux, la pierre fait son apparition dans le 
paysage comme dans l’architecture lorsque l’on prend de l’altitude. 

des soubassements et toitures de pierres. Il est fait usage du bois 
plus largement que dans les oasis du Sud, en raison de sa pré-
sence en grandes quantités jusqu’à une certaine limite d’altitude.
A mesure que l’on s’élève vers les sommets, la pierre prend de 
plus en plus d’importance dans les constructions, jusqu’à éliminer 
complètement la terre crue. Seules les toitures restent recouvertes 
de terre damée pour assurer leur isolation thermique. Les murs 
sont constitués de moellons, extraits de carrières situées à proxi-
mité du village, avec des joints de terre. Au-delà des limites d’éta-
blissement permanent, on trouve encore des habitats temporaires 
occupés par les bergers en période d’estivage de leurs troupeaux 
sur les hauts pâturages. Ces habitations, entièrement bâties en 
pierre, sont basses de plafond et ne comportent pas d’ouvertures 
en dehors de la porte d’entrée. Elles sont généralement consti-
tuées d’une ou deux pièces, et prolongées à l’extérieur par un en-
clos de pierres sèches où les moutons passent la nuit.
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4. FORMATION ET EVOLUTION DU PATRIMOINE

La notion de patrimoine est un concept large incluant à la fois 
l’environnement naturel et l’environnement culturel. Ce dernier, le 
patrimoine culturel, revêt un sens varié incluant à la fois des biens 
tangibles, ou matériels, et des biens immatériels. Les biens maté-
riels sont divisés en trois sous-catégories, qui correspondent au 
patrimoine culturel mobilier, comme les oeuvres d’art ou manus-
crits; au patrimoine culturel immobilier, tels les monuments, l’envi-

-
rel immergé, soit les épaves ou les ruines sous-marines. Les biens 
immatériels correspondent, quant à eux, à des transmissions de 
traditions orales, de rituels, de savoir-faire ou encore de représen-
tations artistiques. 

Le patrimoine culturel est généralement d’ordre public, un trésor 
commun, sauvegardé et préservé, de sorte à pouvoir être trans-
mis aux générations futures. Il est souvent l’expression d’un long 
processus de développement historique, qui a formé l’essence de 
nombreuses identités nationales, régionales ou locales. Le patri-
moine culturel est régulièrement considéré comme étant un point 
de référence social important et faisant partie intégrante de la vie 
de tous les jours. La mémoire collective et le patrimoine culturel 
d’un endroit donné sont uniques et inestimables, et constituent 
souvent la base principale de son développement, actuel et futur. 

4.1 Constitution d’un patrimoine

“ [...] les objets patrimoniaux, qu’ils soient matériels ou non, sont 
d’abord et avant tout des constructions sociales, puisque patri-
monialiser un bien ou un savoir c’est lui donner du sens. Une 
construction quelconque, ou une pratique culturelle ou artisanale 
ne peut être considérée en soi comme un élément patrimonial. Elle 
ne peut revêtir un caractère patrimonial que par rapport à sa valeur 
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esthétique dans un paysage, sa technique de construction ou son 
lien avec l’histoire locale. Patrimonialiser un bien particulier, c’est 
en faire un bien commun ayant une valeur collective potentielle en 

affectif, entre un élément donné et des personnes n’ayant pas de 
liens juridiques avec cet élément.”13

Le Maroc a pendant longtemps ignoré la valeur de son propre héri-
tage culturel et la notion de patrimoine est d’abord arrivée d’Occi-
dent, plus précisément d’Europe. Une explication possible de cette 
prise de conscience tardive remonte à la tradition de destruction 
par les successeurs d’un souverain de toutes les constructions 

trace de son passage. La notion d’oubli de l’héritage bâti est donc 
fortement ancrée dans une culture marocaine qui privilégie l’écri-
ture comme moyen de transmission de la mémoire. En Europe, au 
contraire, il était coutume, pour un nouveau souverain, d’occuper 
les monuments laissés par son prédécesseur en signe de domina-

matérialisée par les ouvrages architecturaux, urbanistiques et mo-
numentaux.14

La situation a considérablement évolué durant le siècle dernier au 
point de pouvoir parler d’un réel engouement pour les questions de 
patrimoine au Maroc. Cette progression est passée en grande par-
tie par la politique menée sous le Protectorat. Elle s’est poursuivie 
avec la découverte et l’intérêt manifesté au départ par une poignée 
d’Européens pour les médinas, et en particulier celle de Marrakech, 
au lendemain de l’Indépendance. Dans un second temps a émergé 
la reconnaissance de ces valeurs par les Marocains eux-mêmes 
et l’attachement qui en découle, conditions nécessaires à la fa-
brication d’un patrimoine. Ce processus a été motivé également 
par le classement de nombre de médinas, monuments et sites au 
rang de Patrimoine mondial par l’UNESCO. Aujourd’hui la notion 
de patrimoine, au Maroc comme ailleurs, dépasse les seuls bien 

de la mémoire et de la culture collectives. De plus, elle concerne 
des zones géographiques allant bien au-delà des centres urbains 
qui l’ont vu naître et englobe des régions rurales parfois très recu-
lées. On reconnaît à présent largement l’importance de l’héritage 
qu’elles recèlent, en matière de bâti d’une part, mais également de 
produits du terroir et de modes de production traditionnels. Contrai-
rement au cas des zones urbaines, le processus de patrimonia-
lisation de ce type de biens a tendance à venir de l’intérieur car 
“les communautés rurales marocaines accordent à la terre et au 
travail de la terre une valeur sociale et identitaire hautement struc-
turante”.15

 
Le panel d’exemples d’architecture traditionnelle de l’aire géogra-
phique étudiée est riche et particulièrement varié, comme nous 
avons pu le constater dans le chapitre précédent. Cette diversité, 
aujourd’hui largement considérée comme un patrimoine à préser-
ver, représente la trace physique de mémoires collectives regrou-
pant des réponses architecturales appropriées à des climats, des 
techniques et savoir-faire ancestraux et des organisations spa-

culturel, dans toute sa diversité, est caractérisé par trois matériaux 
de base : la pierre et le bois, dans une moindre mesure, ainsi que 
la terre, principal matériau de construction. Les techniques d’édi-

et font partie intégrante du patrimoine en question, en tant que 
composantes immatérielles. Les savoir-faire artisanaux associés 
à l’aménagement et à la décoration des intérieurs, qui font aussi 

également du ressort du patrimoine immatériel.

15

Hesperis-Tamuda
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4.2 Acteurs de la patrimonialisation

Le processus aboutissant à la patrimonialisation de l’héritage 
culturel d’une ville ou d’une région entière passe, comme nous 
l’avons vu auparavant, par l’intervention de différents acteurs dont 
les motivations sont différentes.

4.2.1 La politique de conservation de Lyautey

Dans le cas du Maroc, le processus est entamé sous le Protec-
torat avec la politique menée par le résident général Lyautey. En 
matière de nouvelles constructions, il s’oppose d’emblée à “l’éclec-
tisme orientalisant” en vogue en Algérie et en Tunisie depuis la 

ème siècle. Cette tendance génère une architecture pitto-
resque qui vise principalement à satisfaire le “désir d’Orient” des 
colons en utilisant de manière décontextualisée des motifs issus 
indifféremment du Maghreb et du Moyen-Orient. Lyautey refuse 
ces métissages fantaisistes et préconise “un emploi raisonné du 
répertoire architectural marocain”.16 On assiste au basculement de 
l’orientalisme vers le régionalisme et la recherche d’une architec-
ture “couleur locale” adaptée au lieu où elle s’insère. Cette orienta-
tion architecturale comprend l’étude et l’utilisation des techniques 
et savoir-faire constructifs traditionnels, et fait partie intégrante de 
la politique de conservation instaurée par le Protectorat.17 

Concernant le bâti traditionnel existant, cette politique se distancie 
également des tendances prédominantes dans les pays voisins 
en se posant en défenseur d’un patrimoine marocain exalté par 

défense de l’indépendance indigène, ainsi que par la volonté de 
promouvoir le tourisme, voué à être développé rapidement. Pour 
ce faire, il est nécessaire de conserver ce qui fait, à cette époque 
déjà, tout l’attrait de la médina, à savoir son intégrité architecturale 
et l’absence de toute trace de modernité. Dans une perspective 
plus large, on peut considérer que la “sauvegarde des médinas” 
sert aussi et surtout des intérêts stratégiques visant à asseoir la 

position du Protectorat. “La sauvegarde des villes marocaines [...] 
a participé de la légitimation d’une forme nouvelle de mise sous tu-
telle territoriale en témoignant du respect de la puissance tutélaire 
envers la civilisation marocaine.”18 Cependant, quelles qu’en soient 
les motivations, la protection du bâti traditionnel des médinas est 
instaurée comme un devoir d’Etat. Il est accompagné d’une série 
de lois qui imposent des normes strictes visant à préserver les 
centres anciens en marquant une nette séparation avec les “villes 

-
disant toute insertion de modernité à l’intérieur des vieux rempart. 
Ce système, considéré comme fondateur de la patrimonialisation 
au Maroc, aura cependant des conséquences particulièrement né-
fastes socialement, ainsi que sur les évolutions du bâti traditionnel 
après l’indépendance.

4.2.2 Le tourisme

A partir des années 1970, des étrangers, Européens pour la grande 
majorité, viennent s’installer à Marrakech. Leur intérêt était au dé-
part le seul dépaysement que leur procuraient la médina et la rup-
ture totale avec les villes européennes. Dans un second temps, la 

16
-

-

Architectures au 

Maroc et en Tunisie à l’époque colo-

niale

17

18

Patrimoines en situation. Construc-

tions et usages en différents 

contextes urbains

VOGUE 1992.
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reconnaissance de la valeur et des potentialités de dépaysement 
qu’offrait le site a débouché sur une instrumentalisation de ses res-

-
mation des maisons traditionnelles en maisons d’hôtes. Des mil-

découvrir ce qui était désormais reconnu comme appartenant au 
patrimoine de l’humanité. C’est ce basculement vers une exploi-
tation lucrative du patrimoine émergeant qui a éveillé l’intérêt des 
Marocains eux-mêmes pour leur propre héritage. Ils ont dès lors 
reconnu une valeur, commerciale d’abord, à leur environnement 
bâti qu’ils ne voyaient jusque-là que comme un habitat archaïque. 
Le même phénomène est à l’origine du processus de patrimonia-
lisation des forteresses en terre des vallées du Drâa et du Dadès, 
aujourd’hui largement exploitées par des étrangers et des Maro-

4.2.3 Les organismes de protection du patrimoine

La reconnaissance de la valeur de l’héritage architectural d’abord, 
puis culturel dans un sens plus large, passe inévitablement par 
l’action d’organismes nationaux ou internationaux, dont le seul but 
est sa protection et sa mise en valeur sans intention commerciale. 
L’UNESCO contribue en ce sens à la création du patrimoine en 
mettant en évidence l’importance universelle de certains biens et 
en oeuvrant à leur sauvegarde. A l’origine de son action culturelle, 
il est considéré que “le patrimoine est l’héritage du passé dont nous 

venir. Nos patrimoines culturel et naturel sont deux sources irrem-
plaçables de vie et d’inspiration. Ce sont nos pierres de touche, 
nos points de référence, les éléments de notre identité.”19

La médina de Marrakech a été inscrite sur la Liste du Patrimoine 
mondial en 1985, soit sept ans après l’inscription des douze pre-
miers sites suite à l’adoption de la Convention du Patrimoine 
mondial en 1972. A suivi, en 1987, l’inscription du Ksar d’Aït Ben 
Haddou, à proximité de Ouarzazate, dans le mouvement de patri-

monialisation parti des centres urbains pour s’étendre aux zones 

classement, sur la liste des chefs d’oeuvre du patrimoine oral et 
immatériel de l’humanité. L’inscription de ces biens engage l’Etat 
qui les abrite à assurer leur préservation ainsi que l’entretien des 
qualités pour lesquelles ils ont été classés. En ce sens, une assis-

conservation. De plus, l’Etat en question est incité à sensibiliser le 
public aux valeurs de ses biens. Après le constat des opportunités 
commerciales que recèle leur héritage, les autochtones sont ainsi 
amenés à lui reconnaître une valeur culturelle à l’importance uni-
verselle.

19
 Trousse d’information sur le 

patrimoine mondial -

-
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Outre ces deux sites d’importance majeure, de nombreux autres 
sont inscrits sur la liste des monuments historiques du Royaume du 

des devoirs et restrictions visant à faciliter leur étude ainsi qu’à ga-

monuments historiques ou naturels présentant un intérêt artistique, 
-

portant une valeur nationale ou universelle.20 L’ensemble de ces 

pour les étrangers, la notion de patrimoine et contribue à délimiter 
l’étendue des objets qui le constituent.

toutes les actions, associations et organisations visant à promou-
voir et perpétuer des traditions, savoirs, richesses ou productions 
traditionnels. C’est ce qui se passe par exemple avec l’attribution 

4.3 Conséquences du phénomène sur le patrimoine bâti

La mise en valeur d’un monument, d’une ville ou d’une région im-
plique immédiatement le renforcement de l’intérêt pour le lieu en 
question. Comme nous l’avons vu jusqu’ici, leur classement per-
met de protéger les sites des détériorations ou destructions que le 
temps ou les hommes pourraient leur faire subir. Dans la région qui 
nous intéresse, un effet positif sur la préservation de la cohérence 
et de l’intégrité des paysages se fait également ressentir, même 
si, sur ce point, la situation est loin d’être optimale, comme nous le 
verrons plus loin. De plus, les autochtones prennent conscience de 
l’importance de la préservation de leur héritage, élevé au rang de 

-
sation provoque un essor fulgurant du tourisme. Dans la région de 

touristique a augmenté ces quinze dernières années au point de 
Easyjet sur Marrakech, 

Ce phénomène est observable dans les villes mais aussi dans les 
régions plus retirées du Haut Atlas et des vallées du Drâa et du Da-
dès. Si cet énorme succès touristique est assimilé à une réussite 
pour l’Etat, et représente une manne économique non négligeable, 
son impact sur le patrimoine lui-même est à double tranchant. 

Les retombées économiques directes provenant des entrées, 
payantes pour certains sites, permettent de contribuer aux frais 
de restauration et d’entretien. Et les retombées indirectes sont 

de la restauration, de l’hôtellerie et des offres annexes qui sont 
proposées en marge des sites touristiques (visites guidées plus ou 

ou en dromadaire à Ouarzazate, etc). D’autre part, le maintien du 

les critères esthétiques qui le rendent attractif pour le grand public. 
Certaines constructions vouées à être abandonnées reprennent 

20

-
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vie uniquement pour leur intérêt touristique, comme nous le ver-
rons plus loin avec les riads maisons d’hôtes de Marrakech. A tra-
vers son succès international, les locaux prennent conscience de 
la valeur de leur patrimoine, et sont dès lors plus enclins à oeuvrer 
à son entretien. De plus, l’artisanat local est mis en valeur, pour la 
fabrication d’objets destinés à la vente ainsi que pour la rénovation 
des sites patrimoniaux.

Mais l’intérêt porté à ces sites a tendance à n’être tourné que 
vers cette seule issue touristique. Le patrimoine architectural est 

-
blissements culturels, destinés d’abord aux visiteurs étrangers. 
La nature même des rénovations tend à correspondre au mieux 
à l’image recherchée par des Occidentaux à la recherche d’exo-
tisme, en particulier dans la décoration des intérieurs des établis-
sements d’hébergement. Certains sites, comme nous le verrons 
avec le ksar d’Aït Ben Haddou deviennent des villages-musées. 
Les propriétaires des seules maisons habitées proposent des vi-
sites de leurs intérieurs mis en scène et les boutiques vendent ex-
clusivement des souvenirs et objets d’artisanat pour touristes. Ces 
constatations permettent de tirer deux conclusions. D’une part, 
elles mettent en évidence la nécessité de donner une affectation 

-
tion. D’autre part, elles démontrent l’importance de considérer la 
réhabilitation dans l’objectif du maintien d’une activité économique 
locale, tournée vers l’intérêt des autochtones avant celui des tou-
ristes.



5958

5. RUPTURE ENTRE HABITAT TRADITIONNEL ET 
MODES DE VIE 

Cet héritage architectural et urbanistique prend place dans un 
contexte géographique, culturel et historique qui l’a généré. Dans 
la région concernée par ce travail, nous pouvons distinguer trois 
zones géographiques dans lesquels s’est développé le patrimoine 
bâti décrit précédemment: la ville de Marrakech et les plaines qui 
l’entourent, les vallées et plateaux d’altitude du Haut-Atlas Central 
ainsi que la région de Ouarzazate et les vallées présahariennes du 
Drâa et du Dadès. Bien que présentant des variations de climat, 
de type de relief et bien qu’habitées par des groupements aux his-
toires et développements différents, ces trois régions connaissent 

du patrimoine bâti. Ce patrimoine, qui fait en grande partie la ri-
chesse de la culture locale, est aujourd’hui menacé de destruction 
et d’oubli. 

Dans la plupart des régions du monde, les bouleversements subis 
par les modes de vie et manières d’habiter au cours du dernier 

au bâti traditionnel. Celui-ci peine à s’adapter aux changements 
brutaux opérés dans les sociétés humaines et à y retrouver une 
place et une fonction légitimes. Au Maroc, l’intervention tardive de 
cette évolution sociétale et la rapidité des changements qu’elle 

-
quée. Les conséquences sont nombreuses, pour les habitants eux-
mêmes d’une part, ainsi que pour les trésors d’architecture dont le 
pays recèle et pour le patrimoine immatériel qui les accompagne.

Il s’agit aujourd’hui de protéger cet héritage culturel de l’oubli et de 
la destruction totale qui le menace. Ces opérations nécessitent une 
compréhension précise et profonde des processus qui aboutissent 
à la rupture entre habitat traditionnel et aspirations de la population 
en matière de logement. Après quoi on peut observer quel est au-
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jourd’hui l’attrait de ces constructions. Ensuite seulement, il devient 
possible de se pencher sur les solutions pouvant être apportées 

5.1 Paramètres d’évolution des aspirations en termes 
d’habitat

5.1.1 Évolution de la structure familiale

Traditionnellement, la demeure familiale abrite plusieurs géné-
rations d’une même famille, al-aila en arabe, “la famille élargie 
et multiple constituée par des ascendants, un père, une ou des 

-
taines couches sociales, cette aila inclut aussi domestiques et 
apprentis [...]”.21 Aujourd’hui, lorsqu’on parle de famille, on évoque 
le plus souvent la famille nucléaire, al-usra, composée d’un père, 
d’une mère et d’un ou plusieurs enfants, bien moins nombreux que 
jadis. En ville comme à la campagne, l’évolution a suivi celle du 
monde Occidental où le couple a acquis un rôle primordial et dont 
l’origine repose sur un choix personnel plus que sur des volontés 
d’alliances familiales dictées par l’autorité parentale. Celle-ci n’est 

dont la légitimité “ s’est vue ébranlée à partir des années cinquante 
lorsque les nouvelles générations éduquées dans les écoles du 
protectorat et employées dans diverses administrations sont deve-
nues celles qui subvenaient aux besoins non seulement du père 
mais aussi de toute la famille, al aila.“22 La famille élargie reste la 
référence principale, et les contacts sont réguliers. Mais en matière 
de logement, les jeunes générations se sont progressivement dis-
tancées du mode de vie communautaire pour aller vivre dans des 
appartements plus petits et adaptés à la vie en famille nucléaire.

Comme nous avons pu le constater précédemment, la demeure 
marocaine est toute entière tournée vers sa cour centrale. Cette 

vie traditionnel, où le groupe familial prime sur l’individu à qui l’on 
n’accorde que peu d’intimité. La typologie interne de la maison 
ne parvient pas à s’adapter à la volonté actuelle d’indépendance 
des ménages les uns par rapport aux autres. En effet, l’entrée est 
unique, les circulations obligent à revenir sans cesse au patio cen-
tral et les portes de chaque chambre, souvent les seules sources 
de lumière naturelle, restent continuellement ouvertes sur celui-
ci. De plus, bien que les pièces soient multifonctionnelles, leur 

de cuisines, et de salles de bains que de ménages vivant dans la 
maison. Faute de pouvoir adapter leur demeure aux évolutions de 
la vie domestique, les Marocains qui en ont les moyens préfèrent 
logiquement en construire une nouvelle, qui réponde d’emblée à 
leurs nouveaux besoins.

Le gérant d’une maison d’hôte en médina de Marrakech nous disait 
à ce propos qu’ “il existe encore des familles qui vivent à l’ancienne 
en médina, mais elles sont de moins en moins nombreuses, en 
général ce mode de vie cesse quand les grands-parents meurent. 
Les jeunes couples préfèrent alors vendre le riad familial et aller 
s’installer hors de la médina, dans un appartement où ils peuvent 
avoir leur intimité.”23 Il en va de même dans les ksour dont les habi-
tants choisissent, quand ils en ont la possibilité, de construire à 

-
rations en matière de mode de vie et d’intimité.

On constate donc qu’à l’origine de l’abandon de l’habitat tradition-
nel, se trouvent, parmi les facteurs principaux, les grands boule-
versements qui ont révolutionné la structure familiale marocaine.

23
-
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5.1.2 Conséquences de la politique de conservation me-
née sous le Protectorat

Dans sa volonté de préservation des villes anciennes, qu’elle soit 
motivée par un réel respect de la culture locale ou par des inten-
tions plus stratégiques, le résident général Lyautey a volontaire-
ment isolé les médinas des villes nouvelles européennes. En plus 
des règlements stricts visant à empêcher que le bâti ancien ne soit 
dénaturé par les équipements modernes, la politique protectorale 
sépare clairement les lieux de vie des marocains de ceux appar-
tenant aux européens. Ils sont considérés comme deux “ordres 
de ville” distincts. Le nouveaux quartier, Guéliz, est donc bâti à 
distance respectable de la vieille ville (un kilomètre et demi de 
centre à centre) et les liaisons entre les deux entités sont réduites 
aux entrées existantes percées dans la muraille de la médina. Les 
terminaux routiers et ferroviaires ne la desservent pas, ce qui ren-

un fonctionnement que les autorités en place veulent garder tra-
ditionnel. “Avec la confusion des deux “ordres de ville”, l’indigène 
perdrait alors toute sa vie, son indépendance, ses coutumes, ses 
habitudes, tandis que l’Européen ne pourrait pas concrétiser ses 
aspirations au confort, à l’aisance, à l’espace et à l’hygiène à moins 
de faire disparaître l’organisation physique de la ville existante.”24

Ce concept de ville séparée en deux “ordres” distincts, la partie 
marocaine et la partie européenne, était appliqué dans les faits 
puisqu’on contraignait effectivement les autochtones à résider en 
médina, quand bien même ils travaillaient pour les colons, en ville 
nouvelle, durant la journée. Les Européens, quant à eux, habitaient 
les villas de Guéliz et venaient observer en médina des rues au 
charme pittoresque, restées intactes, “authentiques”, et qui ravis-
saient leur regard empreint d’orientalisme.

Pour les Marocains, la médina est avant tout un lieu de vie au 
confort rudimentaire. Ils ne la perçoivent pas comme un dédale de 
ruelles au charmant désordre, mais comme un lieu de plus en plus 
en marge de l’évolution et auquel on refuse l’accès à la modernité. 
De plus, les conditions de vie se détériorent rapidement en rai-

-
tique menée par le Protectorat. “ [...] la colonialisation des terres 
et la modernisation des exploitations provoquent l’émigration des 
paysans vers la ville. [...] Le logement des nouveaux habitants est 
contraint par le cantonnement des Marocains dans la ville tradition-
nelle, alors qu’une ville nouvelle est créée hors les murs pour les 
Européens.”25 Cette arrivée massive de ruraux provoque la des-
truction des jardins qui garantissaient l’équilibre de la ville et une 

seule famille, sont loués pièce par pièce et les patios, sur lesquels 
repose tout le fonctionnement intérieur sont parfois bâtis. L’habitat 
perd ainsi toutes ses qualités et la promiscuité s’installe. Quand 
la médina atteint le maximum de la densité qu’elle peut suppor-
ter, les nouveaux venus commencent à installer des campements 

24
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hors des remparts, dans des zones mises à leur disposition par les 
autorités, si possible dissimulées au regard des colons. De tentes 
provisoires, leur habitat a évolué en constructions de roseaux puis 

-
tions hors des remparts de la médina. C’est notamment de cette 
façon qu’a vu le jour l’actuel quartier Sidi Youssef Ben Ali.26

Jusqu’à l’indépendance, proclamée en 1956, l’image de la médina 
ne cesse de se dégrader aux yeux de ses habitants. Elle repré-

années 1910. Juste à côté ils ont vu se développer Guéliz avec ses 
villas spacieuses, ses bâtiments en béton armé et tout le confort 
“moderne” venant d’Europe qu’on leur a refusé. Au moment de 
l’indépendance, les Marocains qui en ont la possibilité vont donc 
tout naturellement fuir la médina pour aller s’installer dans les villas 
abandonnées par les Français. Au cours des années suivantes, 
les élites désertent la ville ancienne où on ne trouve bientôt plus 

-
cières. 

“Ce qui s’est passé au XXème siècle c’est que les médinas sont 
devenues des ghettos pour Marocains. On bénit Lyautey comme 
celui qui a préservé les médinas mais c’était un peu ambigu. Il a 
construit des villes nouvelles pour les Français mais les Marocains 
étaient obligés d’habiter en médina. On fermait les portes le soir 
donc même les Marocains qui travaillaient chez les Français de-
vaient retourner en médina le soir, c’était comme un ghetto qu’on 

l’Indépendance, les Marocains se sont enfuis de la médina pour 
aller occuper les habitations des Français, en se disant : “Nous 
sommes libres, nous aussi avons droit à une vie « moderne ».” Les 
Français sont, à mon avis, responsables de cette perte de valori-
sation de l’habitat traditionnel.”27

A cette première conséquence de la mise sous cloche de la médina 
pendant tout le Protectorat, s’ajoute celle de la conservation de son 

26 
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authenticité. Les étrangers qui la découvrent à partir des années 
60 sont fascinés par cette ville restée intacte. Ils y trouvent l’âme 
que les capitales européennes ont perdue et dont ils sont nostal-
giques, ainsi qu’une homogénéité dans le bâti, ruinée en Occident 
par l’arrivée de l’architecture moderniste. La politique menée par le 
Protectorat a donc débouché sur deux phénomènes, antinomiques 
selon un point de vue interne ou externe. Pour les autochtones, la 
conséquence est une dégradation de l’image de leur lieu de vie, 
qu’ils cherchent à fuir à tout prix, pour accéder à la “modernité” à 
l’occidentale. “Les gens disent que les étrangers sont nostalgiques 
d’un passé qui ne leur appartient pas, alors qu’eux-mêmes ne sont 
pas nostalgiques de ce passé-là. Ils se sont autorisés une forme 
de modernité et voudraient les empêcher de la vivre. Le problème 
est culturel.”28 Et c’est précisément parce que la ville a été ”épar-
gnée” par cette modernité que beaucoup d’étrangers souhaitent 
y acquérir une des maisons délaissées par leurs propriétaires, ou 
simplement y passer un séjour. Si Marrakech est aujourd’hui la 
vitrine touristique nationale, et se place parmi les destinations les 
plus prisées sur le plan international, c’est en partie lié aux consé-
quences de la politique de préservation engagée par Lyautey dès 
l’établissement du Protectorat en 1912.

L’abandon de l’habitat traditionnel rural est concerné lui aussi par 
les conséquences de cette politique protectorale, mais le proces-
sus n’est pas tout à fait le même. C’est-à-dire qu’avant de fuir des 
habitations jugées archaïques pour un habitat plus moderne, les 
habitants des campagnes se sont rapprochés de la ville pour des 
questions de manque de travail dans les champs, retombée indi-
recte des changements économiques instaurés par les Français.

5.1.3 Image de la construction en terre

La terre est le matériau de construction traditionnel par excellence 
dans tout le Sud du Maroc. Utilisé depuis des milliers d’années, 
il a prouvé ses qualités et sa cohérence avec les conditions cli-

matiques dans de nombreuses régions du monde. Mais depuis le 
milieu du siècle, il est complètement discrédité dans l’esprit des 
Marocains et a été supplanté par le béton, comme c’est le cas dans 
beaucoup d’autres pays. La terre, comme la maison traditionnelle 
médinale, et plus tardivement l’habitat traditionnel rural, est assimi-
lée à la pauvreté ainsi qu’à un mode de vie dépassé et archaïque, 
“[son] principal défaut n’est pas d’ordre technique mais plutôt de 
nature psychologique”.29 Au contraire, le béton représente à lui 
seul la modernité à laquelle les habitants de Marrakech comme 
des campagnes aspirent. Dans une région à la réputation encore 
très rurale, en comparaison des villes côtières comme Casablanca 
ou Rabat, cette recherche de modernité est particulièrement forte 
et le rejet de tout ce qui rappelle le passé l’est d’autant plus. 

“Dans les campagnes, les travailleurs immigrés, de retour au pays, 
déploient des signes de prospérité. Le matériau autrefois utilisé 
à la fois dans les murs, les voûtes, les piliers, les banquettes, les 
cheminées, parfois jusqu’aux étagères, s’est vu remplacé par les 
toitures en tôle ondulée et les murs en béton. Des signes exté-
rieurs de richesse, que les matériaux industrialisés symbolisent, 
et qui surgissent à l’horizon comme autant de façades blanches 
ou bigarrées, lisses et brillantes, brisant l’harmonie générale. Le 
béton, la tôle ondulée, parfois les fenêtres en menuiserie alumi-
nium viennent interférer dans le paysage rural parmi les maisons 
en matériaux locaux.”30

Mais la quête d’une certaine image du progrès n’est pas l’unique 
cause de l’abandon de la terre. Les autorités ont également leur 
part de responsabilité dans ce long processus. Non seulement 
elles ne tentent rien pour sauvegarder l’utilisation de ce matériau, 
mais elles imposent le béton comme base structurelle de tout nou-

parasismiques, en particulier depuis le tremblement de terre d’Al 
Hoceima, en 2004, au cours duquel plus 600 personnes ont perdu 
la vie suite à l’effondrement de leur maison. On a immédiatement 
mis en cause le manque de résistance de la terre, ce qui a porté 28 

29
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un coup fatal aux démarches entreprises à cette époque pour sa 
réhabilitation. Or ce jour-là, autant de maisons en béton que de 
maisons en terre ont été détruites. Il était cependant facile pour 
les ingénieurs, et éventuellement pour certaines entreprises ayant 
des intérêts à favoriser l’utilisation du béton, de pointer le soi-di-
sant manque de résistance des constructions en terre. Depuis ce 
tragique événement, on n’accorde plus de permis de construire 
sans un plan structurel en béton armé, y compris pour de petits 
bâtiments. A propos de la législation, Quentin Wilbaux précise que 
les lois ont tendance à se contredire et renforcent la confusion 
d’opinions autour de la construction en terre. “Ce qui est étrange, 
et montre le rapport compliqué qu’entretiennent les autorités avec 
la construction traditionnelle, c’est que dans les campagnes, si on 
veut construire en béton il faut un permis de construire, en terre il 
n’en faut pas. Car on considère que la terre ne vaut rien, ce sont 
les miséreux qui construisent en terre. Cette législation inégale 
face aux deux matériaux renforce l’image négative de la terre aux 
yeux des marocains.”31

en terre qui dissuadent les gens d’y avoir recours. En effet, un 
mur en pisé exige de petits travaux annuels, particulièrement au 
niveau de l’enduit de protection qui nécessite de recevoir réguliè-

maintenance faisait partie intégrante de la vie communautaire des 
villages et quartiers. Avec l’individualisation des moeurs et la ten-
dance au repli des ménages sur leur cellule familiale nucléaire, ces 
habitudes se perdent et l’entretien des maisons en terre devient 
plus contraignant, et souvent refusé par une grande partie de la 
population.

Les conséquences de cette discréditation et de l’abandon du maté-
riau de base de l’habitat traditionnel se font ressentir à plusieurs 
niveaux. A commencer par l’impact paysager des matériaux indus-
triels, qui ne se limite pas aux nouvelles constructions. La pollution 
visuelle touche aussi les anciennes habitations en terre, dont les 

travaux de rénovation ou agrandissement sont effectués à partir de 
ces nouveaux matériaux. La tendance est largement répandue, on 
peut l’observer aussi bien en médina de Marrakech que dans les 
zones montagneuses ou désertiques. La résistance sismique est 
paradoxalement mise à mal par ces constructions hétérogènes, la 
terre et le béton réagissant différemment aux contraintes.

Au-delà de la détérioration des paysages urbains et ruraux, c’est 
tout un pan du patrimoine constructif qui est menacé de sombrer 
dans l’oubli avec la disparition de l’utilisation de la terre. Les habi-
tations délaissées risquent de tomber en ruine par manque d’entre-
tien, quand elles ne sont pas sauvegardées par des organismes 
de protection ou de rares propriétaires soucieux de la préservation 
de ce patrimoine. On peut régulièrement observer, en médina de 
Marrakech, des situations absurdes où les propriétaires de riads 
se voient contraints par la législation (s’ils n’avaient pas prévu 
de le faire dans tous les cas) de détruire leur bâtiment avant de 
le reconstruire à l’identique, mais en béton armé. C’est toute la 
structure de la médina qui est menacée par ces procédés car les 
maisons étant toutes contiguës, et le prix du mètre carré particuliè-
rement élevé, pour chaque riad détruit on casse les murs mitoyens 
jusqu’à leur moitié. Un mur de 50 cm initialement est donc réduit à 

31

-
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une largeur de moins de 30 cm, ce qui met en péril la portance de 
la terre. Pour chaque riad détruit, on condamne toutes les habita-
tions adjacentes à un affaiblissement irréversible de leur structure. 
Avec la disparition du patrimoine bâti, c’est aussi tout un pan de 
patrimoine immatériel qui tombe dans l’oubli. Les mâalems sont de 
moins en moins nombreux, et leurs techniques de constructions, 

risquent de disparaître avec eux. 

Ces reconstructions, comme les nouveaux bâtiments en béton, uti-
lisent néanmoins des formes typiques de l’architecture de terre. 
En les recouvrant de crépis couleur ocre, pour les plus soignés, 
on parvient à les intégrer au paysage avec un impact réduit. Ce 
procédé est devenu la norme au cours des dernières décennies. 
Pour les entrepreneurs et une bonne partie de la population, il ré-
sout tous les problèmes, celui des prétendues qualité et solidité de 

50
-
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la construction, de l’impact sur un paysage précieux pour son at-
trait touristique et du respect de formes traditionnelles, qui restent 
chères aux yeux des Marocains eux-mêmes. Néanmoins, ce pro-
cédé pose un problème de taille au niveau de la vérité constructive. 
Le béton correspond à une expression qui n’a rien à voir avec la 
massivité et les formes rondes de la terre. On utilise un matériau 
pour parler d’un autre, et en y regardant de plus près, le résultat 
ressemble à un décor en carton pâte.

A tous les arguments évoqués, favorables à la construction en terre, 
on peut ajouter l’aspect écologique, dont l’importance n’est pas des 
moindres. La terre respecte en effet tous les principes de construc-
tion durable, d’utilisation de matériaux locaux et de procédés res-
pectueux de l’environnement, vers lesquels on tend actuellement 
en Europe. Le béton, à l’inverse, est particulièrement coûteux en 
énergie, dans la phase de construction mais aussi à l’utilisation. 
Les murs extérieurs très minces ne permettent pas d’amortir les 
variations importantes de température et les habitants se voient 
contraints de recourir à des chauffages et climatisations pour assu-
rer un minimum de confort thermique. On ne s’étonne donc pas 
que la terre compte de plus en plus de partisans. Mais ceux-ci 
sont en grande partie des étrangers, pour lesquels des architectes 
marocains construisent des villas contemporaines en terre dans la 
Palmeraie de Marrakech. Parmi la population marocaine, les cli-
chés sont tenaces, et les voix qui s’élèvent actuellement en faveur 
de la terre proviennent principalement du milieu de l’architecture. 

ce mode de construction ancestral, ayant fait ses preuves sur des 
millénaires, à un matériau apparu il y a cent ans à peine, pas du 
tout adapté aux conditions climatiques et sans adéquation avec les 
formes architecturales produites.
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5.1.4 Evolution des normes de confort

nous évoquerons est celui du confort. Avec l’arrivée des commo-
dités telles que le raccordement aux réseaux d’eau et d’électricité 
ou les cuisines et salles d’eau équipées, les standards en matière 
de confort ont fait un bond en avant. Pour s’y conformer, l’habitat 

pour les problèmes liés à l’humidité, les bâtiments nécessiteraient 
-

tien et résister malgré tout aux eaux de pluie. Le bâti ancien sup-
porte mal ces interventions si elles ne sont pas pratiquées avec le 
plus grand soin, en prenant garde avant tout à ne pas laisser d’eau 

-
teuses et requièrent une participation active de l’Etat, en particulier 
pour les raccordements aux réseaux. Cet engagement est arrivé 
un peu tard au goût des habitants qui avaient déjà en grande par-
tie déserté leur anciennes demeures pour un appartement dans la 
périphérie de Marrakech ou un nouveau village aux abords du ksar 
dans les vallées désertiques.

La question du confort dans les tissus anciens intègre également 
l’accès en voiture, qui est la plupart du temps rendu impossible 
par l’étroitesse des rues. C’est le cas aussi bien dans les villages 
ruraux que dans toute la vieille ville de Marrakech. Cette der-

convaincus de la qualité de vie dans les tissus anciens. “Beaucoup 
de jeunes couples louent une petite maison en médina après leur 
mariage, leurs enfants naissent et tant qu’ils sont petits tout va 
bien. Après quoi se pose le problème de leur scolarité. Si ces gens 
sont d’un milieu relativement instruit, ils préféreront placer leurs 
enfants dans des écoles de bonne réputation à Guéliz. A partir de 
là, faute de pouvoir se déplacer en voiture,  il faut les emmener 
chaque jour à l’école en mobylette ! J’ai vu beaucoup de ménages 
quitter la médina pour cette raison.”32

5.2. Le patrimoine décoratif

Au Maroc, l’art de la décoration des intérieurs occupe une place 
prépondérante dans l’architecture domestique comme dans les 
ouvrages civils ou religieux. A la sobriété des murs extérieurs, 
s’oppose la richesse des décors intérieurs. Les artisans utilisent le 
bois, le plâtre, le fer forgé, la terre cuite qu’ils sculptent, peignent 
ou assemblent selon des savoir-faire ancestraux. Les motifs, qu’ils 
puisent dans le répertoire traditionnel, sont issus de trois genres: 

géométriques. En tant que véritables artistes, ils composent sur 
cette base leur propre interprétation décorative.33

-
tive et y restent très attachés, particulièrement dans les régions en-
core traditionnelles comme Marrakech et Ouarzazate. Le rapport 
qu’ils entretiennent avec ce pan de patrimoine s’oppose au rejet 
marqué pour la construction en terre. Pour la décoration des inté-
rieurs, ils continuent d’utiliser les matériaux, techniques et motifs 

Pour ce faire, ils font appel aux maîtres-artisans, gardiens de cette 
tradition, qui perpétuent leurs savoirs. Ces secteurs de l’activité 
artisanale sont toujours bien vivants, notamment dans les souks 
et ateliers de la médina de Marrakech, et contribuent au maintien 
d’une économie locale. Les nouvelles générations sont formées à 
ces techniques dans les ateliers des maîtres-artisans, ou à l’école 
des métiers artisanaux qui a récemment ouvert ses portes à Mar-
rakech.

La richesse de cet art décoratif contribue à l’attrait exercé par la 
région, en particulier par la ville de Marrakech, sur les étrangers 
qui s’y sont installés et sur les touristes de passage. Les intérieurs 
des hôtels et riads transformés en maisons d’hôtes sont richement 
décorés, en partie par des artisans locaux. Mais les clients ont 
souvent une idée préconçue de l’ornementation traditionnelle, à 
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laquelle l’offre tend à se conformer. Bien que respectant le mobilier 
et les motifs ornementaux traditionnels, ces intérieurs sont sou-
vent surchargés et privilégient l’effet tape-à-l’oeil à une authenticité 
plus sobre. De plus, par soucis d’économie, les propriétaires de 
certains établissements font largement appel à des produits indus-
triels qui imitent les motifs artisanaux, avec d’autres matériaux et 
des techniques élémentaires. Ces pastiches du véritable art déco-
ratif satisfont les exigences des touristes les moins observateurs, 
et contribuent à la dégradation du patrimoine constructif, déjà mis 
à mal par l’essor du béton.

Malgré la perte de qualité d’une partie de la décoration intérieure 
destinée au tourisme, le patrimoine décoratif de la région de 
Marrakech (et également des vallées présahariennes, dans une 
moindre mesure) reste une composante importante de la culture 
locale. Les savoir-faire ont été conservés jusqu’à présent, transmis 
de maître à apprentis à travers les générations. On ne peut pas en 
dire autant dans les autres pays du Maghreb où ces traditions ont 
eu tendance à se perdre. Ils font aujourd’hui appel à l’art ornemen-
tal marocain, qui est largement exporté jusque dans les pays du 
Golf Persique.
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6. PROCESSUS DE RÉHABILITATION

6.1 Intérêt pour le patrimoine abandonné: vers une ré-
habilitation

Au terme du chapitre précédent, la constatation est faite que le 
patrimoine architectural habitable marocain n’est dorénavant plus 
compatible avec le mode de vie actuel pour une grande partie de 
la population. Cette inadéquation débouche sur l’abandon des mai-
sons traditionnelles en terre, de quartiers, voire de villages entiers. 

-
chaines années, avec la disparition des générations les plus âgées 
qui sont encore attachées à leur ancienne demeure familiale et 
refusent souvent de la quitter. Dans la région ciblée par ce travail, 
le phénomène touche principalement l’habitat des vallées présaha-
riennes et celui de la médina de Marrakech. En effet, les habitants 
des villages du Haut Atlas, tout comme ceux des douars périur-
bains, n’ont généralement pas la possibilité de quitter leur lieu de 
vie pour aller s’installer ailleurs.

Une fois vidés de leurs occupants, ces pans entiers du patrimoine 
construit sont menacés de disparition à court terme par manque 
d’entretien. Le risque est d’autant plus élevé qu’il s’agit de bâti-
ments en terre nécessitant des travaux de maintenance réguliers. 
Cependant, comme constaté au cours des chapitres précédents, le 
dénigrement de l’habitat traditionnel de la part des Marocains eux-
mêmes est compensé par un attrait marqué venant de l’étranger, et 
d’Europe principalement. C’est en grande partie de cet intérêt que 
provient la réhabilitation de bon nombre de constructions, deve-
nues inopérantes dans leur fonction de base.
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6.1.1 Arrivée de résidents étrangers

Les premiers étrangers venus s’installer dans le Sud marocain 
étaient des artistes et écrivains européens, qui ont trouvé à Mar-
rakech “un Orient encore vierge d’Européens”.34 C’est le cas no-
tamment du peintre Jacques Majorelle, qui s’installe dans la médi-
na de Marrakech en 1917. Entre 1920 et 1956, la politique menée 
par le Protectorat interdit aux étrangers de résider dans la médina, 
ceux-ci se contentent donc d’habiter une villa à Guéliz. Après l’in-
dépendance, ce sont une fois de plus les artistes qui commencent 
à réinvestir la médina. C’est le cas notamment du créateur français 
Yves Saint-Laurent et de son compagnon Pierre Berger, qui ac-
quièrent leur première maison dans la médina en 1966. Le couple, 
ainsi que d’autres célébrités, y attireront une partie de leur entou-
rage et contribueront à faire de Marrakech un point de rencontre de 
la jet-set internationale. Les nouveaux venus y achètent les mai-
sons délaissées par les familles marocaines les plus aisées, qui 
leur préfèrent les villas de la ville nouvelle. Au cours des mêmes 
années 60-70, la ville devient un lieu de rassemblement du mouve-
ment hippie et de nombreux étrangers sont également attirés par 
sa communauté homosexuelle. Dans les années 90, l’engouement 
pour les anciennes demeures de la médina reprend de plus belle, 
attisé par les médias, français majoritairement. Des étrangers is-
sus de milieux aisés, dans un premier temps, rachètent les plus 
beaux riads de la médina, dont les habitants ne veulent plus, pour 
s’y installer une partie de l’année. Depuis lors, le phénomène s’est 
étendu à des couches moins aisées de la population ainsi qu’à des 
nationalités diverses, européennes pour la plupart.

6.1.2 Essor du tourisme

Le tourisme a véritablement pris son essor au Maroc dans les 
années 60, au moment où le gouvernement inscrit le développe-
ment touristique dans la liste de ses priorités.35 Mais une forme de 
tourisme itinérant existait déjà sous le Protectorat. “Les voyages 

34
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Drâa avec en plus visites aux anciennes capitales Fès, Méknès et 

publicitaires”.36

nombre toujours croissant vers le Maroc: les adeptes de séjours 
balnéaires, qui se concentrent sur les côtes, et les voyageurs iti-
nérants. Ce sont les partisans de cette deuxième catégorie qui 
font escale à Marrakech et Ouarzazate au cours de leurs périples. 
Aujourd’hui, les touristes qui visitent les vallées présahariennes le 
font généralement dans le cadre d’un circuit, au départ de Mar-

Marrakech, qui comprend également de grandes structures hôte-
lières appropriées à une forme de voyage sédentaire.

L’installation de résidents étrangers et l’arrivée du tourisme de 
masse ont été les moteurs de réhabilitation du patrimoine bâti de la 
région de Marrakech, du Haut Atlas et des vallées présahariennes. 
Une grande partie des constructions délaissées présentent un inté-
rêt important aux yeux des étrangers, celles-ci ont été rachetées et 

-

arrivé dans un deuxième temps mais représente aujourd’hui un 
facteur supplémentaire de réhabilitation de l’habitat traditionnel.

6.2 Conséquences sur la structure sociale et le bâti : la 
médina de Marrakech 

médina au cours du siècle dernier ont fragilisé l’espace identitaire 
qu’est la médina de Marrakech. La revalorisation du tissu ancien 
ainsi que les transformations récentes du bâti et de la population 
qui l’habite ont également de fortes conséquences, tant pour les 
habitants que pour le patrimoine matériel et immatériel qu’abrite la 
vieille ville.

6.2.1 Conséquences sociales

La réhabilitation du bâti ancien au cours des dernières décennies 
a été presque exclusivement l’oeuvre d’étrangers. Les riads ou 
dars que ces derniers acquièrent en médina sont principalement 
destinés à une des deux fonctions suivantes: une rénovation en 
tant que résidence secondaire, ou une transformation en infras-
tructure touristique, maison d’hôte la plupart du temps, parfois res-
taurant ou lieu d’exposition. La transformation massive de riads 
en maisons d’hôtes a débuté dans les années 90, en partie sous 

vantaient la facilité de développer une telle activité à Marrakech. Le 
phénomène, auquel s’ajoute l’arrivée d’étrangers résidents, a pris 

des articles par dizaines, et les universitaires des travaux de re-

est évoqué en des termes positifs par certains experts alors que 
d’autres en parlent comme d’une conquête, voire d’une colonisa-
tion de la médina par les étrangers.

36
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Les étrangers en médina, touristes, résidents temporaires ou per-
manents, constituent une population riche installée dans un tissu 
urbain pauvre. Ils se sont appropriés les plus belles demeures, 
pour y vivre ou y faire vivre leur rêve oriental, au beau milieu d’un 
quartier habité par les Marrakchis les plus démunis. Toutes les 
capitales occidentales ont connu ce phénomène d’installation des 
classes moyennes et supérieures dans certains quartiers popu-
laires du centre, qui deviennent peu à peu les nouveaux quartiers 

le point de maturité ultime de la ville, il est en tout cas un outil pos-
sible de lecture des médinas d’aujourd’hui.”37 

Mais la situation marocaine est particulière, principalement en rai-
son du caractère exogène du phénomène. Les nouveaux venus 
connaissent mal le style de vie traditionnel en médina. C’est géné-
ralement le cas pour les touristes et les propriétaires d’établisse-
ments hôteliers ne vivant pas sur place en permanence. Ceux-ci 

et contribuent ainsi à éveiller des tensions avec les autochtones, 
qui ont déjà tendance à se sentir envahis dans leurs propres murs. 
Ils considèrent l’attitude de certains étrangers comme une menace 
pour leur mode de vie coutumier et craignent pour l’avenir de leur 
héritage culturel.38 De plus, la présence de nombreux Français 
parmi les étrangers en question rappelle une époque de domi-

espace de vie par deux populations, séparées non seulement par 
des niveaux de vie aux antipodes l’un de l’autre mais aussi par des 
moeurs très différentes. “Les étrangers, en possédant une maison, 
accèdent à un art de vivre oriental imaginé, rêvé, recréé et vécu 
qui se décline selon de multiples pratiques de l’espace intérieur et 
public de la médina : un hammam dans la maison, [...] un artisa-
nat marocain omniprésent, une cuisinière à domicile pour déguster 
les tajines, couscous et pâtisseries orientales, des déambulations 
dans le labyrinthe des rues étroites et fraîches et dans les souks 
aux senteurs et couleurs saisissantes. Cette perception néo-orien-

tale de la ville arabe, très loin des réalités de la pratique quotidienne 
de cet espace par la majorité de ses habitants, est cependant un 
élément factoriel des dynamiques urbaines actuelles, perceptibles 
dans les plus belles médinas marocaines.”39

-
ment sélectif au sein de la médina. Les premiers arrivés ont acheté 
les demeures les mieux conservées, souvent d’anciennes maisons 
bourgeoises. Ils les ont également choisies pour leur situation, 
dans des quartiers réputés sûrs et accessibles facilement, ou à 
proximité du centre névralgique que représente la place Jemaa 

richesse. Par la suite, la demande croissant continuellement, la 
réhabilitation de riads et dars, en tant que résidences ou maisons 
d’hôtes, s’est étendue à des quartiers plus populaires. Malgré une 
certaine ségrégation spatiale, il existe bel et bien une mixité au 

39
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sein des quartiers, et même au sein d’un même derb. Mais les 
valeurs de solidarité de voisinage, centrales dans la culture maro-
caine, ne fonctionnent plus comme autrefois. Les étrangers consti-
tuent un cercle à part et fréquentent généralement moins leur voi-
sin direct, Marocain, que les expatriés habitant à l’autre bout de la 
médina. Cette indifférence au voisinage atteint les locaux, pour qui 
la participation à la vie collective du quartier fait partie intégrante 
du quotidien en médina. Cet aspect est exacerbé par la présence 
de touristes de passage, venant déranger la semi-privacité du derb 
qui perd ainsi toute intimité relative par rapport à la rue.

Il faut encore souligner que la plupart des maisons rachetées ap-
partenaient à des familles qui souhaitaient s’en débarrasser. Les 

-
quérir des appartements confortables hors de la médina. Mais au 
sein même de la famille les héritiers, souvent très nombreux, ne 
sont généralement pas tous d’accord de vendre la demeure fami-
liale. Il s’ensuit des incitations et pressions, souvent de la part des 

défaire d’un bien qui représente tout un mode de vie. Il en va de 
même pour les locataires de maisons dont les propriétaires vivent 
déjà hors de la médina. La vente de leur habitation les oblige à 
se reloger ailleurs en médina ou aux abords de celle-ci, dans des 
conditions de confort moindre.

La présence de visiteurs et de résidents étrangers en médina, 
et les activités qu’ils y développent, ont cependant le mérite de 

par la fuite de ses élites. C’est en grande partie grâce à l’intérêt 
qui lui est porté que la médina est aujourd’hui autre chose qu’une 

-
hender l’espace médinal comme lieu de promenade, de détente ou 
de résidence, par les étrangers et de plus en plus par les citadins 
marocains sont les moteurs de dynamiques urbaines polymorphes 
: nouvelles pratiques de la médina, nouvelles pratiques en médina, 
populations localement renouvelées, appropriations différentes du 
territoire, fonctions récentes ou rénovées (artisanat, logement) et 
dynamisation des sites historiques pour ne citer que les change-
ments les plus visibles dans le paysage. Bien que récentes, elles 
offrent à ces tissus anciens la possibilité de sortir du processus 
de dégradation, tout en les maintenant habités et vivants.”40 Les 
résidents étrangers sont en ce sens de véritables moteurs de dy-
namisation des fonctions résidentielles et commerciales. Contrai-
rement aux investisseurs qui possèdent une maison d’hôte tout en 
vivant à l’étranger, ils ont fait le choix de s’installer en médina et 
d’en adopter en partie le mode de vie. Ils portent un intérêt certain 

1. Mosquée La Koutoubia

2. Place Jemâa El-Fna

3. Souk

4. Palais de la Bahia 

5. Dar El Pacha
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aux moeurs locales et vont même jusqu’à entretenir des relations 
cordiales de voisinage avec les Marocains de leur quartier, bien 
que leur cercle de relations proches se compose en majeure partie 
d’expatriés. Les craintes concernant un prétendu envahissement 
de la vieille ville par des propriétaires de maisons d’hôtes sont en 
partie dues à leur surreprésentation. Les chiffres montrent qu’ac-
tuellement seul un faible pourcentage (environ 5%) des maisons de 
la médina appartient à des propriétaires étrangers, dont la plupart 
les exploitent en tant que maisons d’hôtes. Mais ceux-ci sont d’une 
part très reconnaissables parmi la population locale, et d’autre part 
confondus avec les touristes, présents en grand nombre, avec plus 
de deux millions de visiteurs par année. De plus, il est quelque 
peu simpliste de parler uniquement d’ “étrangers” propriétaires de 
maisons d’hôtes, puisque de plus en plus de Marocains se lancent 
dans ce secteur commercial fructueux.

Aux deux catégories de population évoquées, autochtones de 
classes défavorisées et étrangers touristes ou résidents, s’ajoute 
celle des commerçants et petits artisans, véritables piliers du sys-
tème social et économique de la médina. La cohabitation de ces 
différentes populations est généralement cordiale, malgré les ten-
sions inhérentes au choc des cultures et des niveaux de vie. La 
mixité actuelle, bien que toute relative, présente au moins l’avan-
tage de faire perdurer une partie des traditions à travers le maintien  
d’un artisanat et d’un commerce de proximité, tout en s’adaptant 
aux réalités contemporaines. De plus, les structures touristiques 
apportent des places de travail de proximité pour les habitants de 

apportées à l’espace urbain par l’essor du tourisme, comme le pa-
vage des voies, l’éclairage public, le ramassage des déchets et le 
balayage des rues. “ Les Marocains qui sont là vivent quelque part 
dans un quartier riche malgré leur pauvreté. Leurs conditions de 
vie sont les mêmes que dans un bidonville de Casablanca, mais ils 
ne sont pas dans un bidonville. Il y a de belles lanternes dans les 
rues, les ordures sont ramassées toutes les nuits, etc.”41 Cepen-
dant, il est primordial de veiller à ce que la population locale garde 
en partie son indépendance face au succès touristique de son 
environnement urbain.  “La vie collective avec les commerces, les 
marchés ponctuels, la magnanimité des Hommes, leur philanth-
ropie, leur convivialité et leur esprit de solidarité représentent un 
véritable patrimoine immatériel.”42 Les changements de population 
et l’essor du secteur touristique en médina doivent être gérés de 
manière à préserver ce patrimoine.

6.2.2 Conséquences sur le bâti

de lourdes conséquences sur son patrimoine bâti. La dégradation 

départ des classes supérieures. Leurs demeures, jusque-là bien 
conservées, ont été à leur tour morcelées en plusieurs apparte-
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ments, louées pièce par pièce, et n’ont plus été entretenues faute 
-

de la médina dans son ensemble. Les organismes de protection 
du patrimoine, bien que conscients de la gravité de la situation, 
restaient eux-aussi impuissants. Seul un ensemble d’investisseurs 
privés pouvaient se lancer dans des chantiers ponctuels de réno-

-
dation. L’absence de toute trace de modernité dans la vieille ville 
a eu le mérite de préserver l’authenticité qui exerce une grande 
fascination sur les étrangers. 

Dès les années 80, une poignée d’Européens eux-mêmes tombés 
sous le charme de la ville ocre, ont commencé à transformer en 
maisons d’hôtes des riads ou dars achetés pour des sommes déri-
soires à des familles marocaines qui souhaitaient quitter la médina. 
Parmi eux se trouvait Quentin Wilbaux, architecte d’origine belge 
qui s’est établi à Marrakech dans les années 80. Il y a développé 
une société de rénovation de riads et dars, en collaboration avec 
des maçons et artisans de la médina. En 15 ans ils ont rénové 
ensemble 137 maisons dans la médina, dans le respect de l’exis-
tant et en utilisant uniquement des techniques et matériaux tra-
ditionnels. Ces maisons étaient en majorité destinées à accueillir 
des touristes. “Il y a eu beaucoup de créations de maisons d’hôtes 
à ce moment-là, la mienne était une des premières. Mais je ne 
considérais pas ça comme des maisons d’hôtes au départ, mon 
idée était de les mettre en location avec le service d’une famille 
marocaine qui s’occupe de la cuisine, je trouvais cette expérience 
plus intéressante que l’hôtel. J’ai essayé de faire reconnaître cette 
catégorie de maisons meublées, louées dans leur ensemble avec 
service, par le Ministère du Tourisme. Mais ils ont créé le concept 
“Maisons d’hôtes” qui sont en faite de petits hôtels, loués chambre 
par chambre, ça n’est pas la même chose. Ces maisons ne sont 
pas faites pour ça, elles sont centrées sur un patio et tout commu-
nique. Elles conviennent très bien pour une famille ou un groupe 
d’amis mais quand il s’agit de les exploiter comme des hôtels on 

doit séparer les choses, fermer les portes alors qu’elles sont tou-
jours ouvertes dans la maison marocaine.”43

A travers de telles entreprises, des architectes comme Quentin 
Wilbaux ont contribué à sauver certains des plus beaux riads et 
dars de la médina. Mais des investisseurs moins soucieux de la 
sauvegarde de ce patrimoine architectural se sont lancés dans 

pourraient tirer de l’exploitation commerciale de leur bien, ils les 
ont rénovés dans une perspective de rentabilité. Dans de nom-
breux cas, l’intérieur de la maison a été remanié de manière à 
obtenir un maximum de chambres à louer. Les décors, réalisés 
par des artisans dans le meilleur des cas, ou issus de l’industrie, 
se conforment à l’image orientale attendue par les clients. Ils uti-
lisent les motifs traditionnels pour produire des intérieurs trop char-
gés, colorés, tape-à-l’oeil. “La restauration, l’assainissement et le 
réaménagement des maisons ne se basent pas toujours sur les 
modèles traditionnels de la construction marocaine mais plutôt sur 
les conceptions orientalistes d’artistes et de peintres [...] “44

Concernant la construction, c’est le béton qui est privilégié, les 
nouveaux propriétaires refusant de se soumettre à l’entretien d’un 
bâtiment en terre, trop coûteux en temps et en argent. Les maisons 
sont régulièrement surélevées d’un deuxième étage, alors qu’elles 
ne dépassaient pas un niveau au-dessus du rez à l’origine. Ces 
surélévations sont réalisées en béton, sur la base de la construc-
tion en terre, quand l’ensemble n’est pas entièrement démoli puis 
reconstruit, comme le préconise la législation (voir chapitre 5.1.3). 
Au-delà des dommages causés aux maisons contiguës à de tels 
chantiers, les conséquences sont désastreuses pour l’ensemble 
de la médina, dont le sol meuble n’est pas adapté à recevoir des 
fondations en béton. Dans le cas d’une transformation en maison 
d’hôtes comme en résidence secondaire, selon des méthodes tra-
ditionnelles ou non, de nombreux travaux sont nécessaires pour 
adapter les anciennes maisons aux normes de confort contem-
poraines. Les première interventions concernent généralement 
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Dans l’ensemble, toutes ces interventions, à vocation sociale, pa-
-

tement la médina dans ses dimensions constructives et sociales. 
Les départs massifs de Marocains, ainsi que les arrivées de nou-
velles populations, résidentes ou de passage, prouvent que la 
vieille ville de Marrakech comporte un enjeu stratégique. “Il s’agit 
pourtant, comme l’explique S. Belkeziz dans son étude sur Mar-

le raccordement aux réseaux d’égouts et d’électricité et l’aména-
gement de cuisines et salles de bains. L’arrivée massive d’eaux 
usées provenant des maisons d’hôtes pose d’ailleurs de gros pro-
blèmes, le réseau de la médina n’étant pas prévu pour évacuer des 
débits aussi importants. 

En plus des réhabilitations qui mettent en valeur le patrimoine bâti 
et de celles qui lui sont plus nuisibles, on observe un troisième 
type d’interventions, effectuées par des associations à vocation 
sociale. C’est le cas notamment du projet RehabiMed, qui fait par-
tie du programme culturel Euromed Heritage de la Commission 
Européenne, institué en 1995 dans le but de “créer un espace de 
collaboration et de paix dans le bassin méditerranéen”45. Le cas 
de Marrakech se prêtait particulièrement bien à une interven-
tion de la part de l’association, principalement en raison de forts 
contrastes entre les rénovations luxueuses menées par des privés, 
et les résidences des locaux, de grande valeur patrimoniale mais 
dans des états d’habitabilité très dégradés. “L’objectif de Rehabi-
Med est [...] d’établir une méthode qui rende plus facile l’équilibre 
entre l’amélioration du cadre de vie des habitants et la préservation 
du patrimoine, en tenant compte des trois piliers de la durabilité 
(économique, social et environnemental).”46 Certaines maisons 
ont ainsi été rénovées dans la médina. Les habitants sont restés 
les mêmes et le morcellement de l’habitation en plusieurs loge-
ments a été conservé. Les efforts ont été concentrés sur la réno-
vation des parties les plus dégradées constructivement. Il s’agit 
la plupart du temps d’ajouts à la construction initiale, notamment 
d’enduits de ciments inadaptés à la terre et qui favorisent les pro-

par décoller les enduits et désagréger la structure en terre. L’étan-
chéité des toitures est devenue inopérante dans la plupart des cas 
et les revêtement muraux et de sol, dont les couches de matériaux 
hétéroclites ont été accumulées, méritent une restauration. Dans 
certains cas, des parties de planchers de bois sont affaiblies à tel 
point qu’elles doivent être remplacées. L’action de RehabiMed 
s’est concentrée sur ce type d’interventions urgentes, ainsi que sur 

les raccordements aux réseaux d’évacuation d’eau et d’électricité, 
pour offrir au moins un point lumineux et une prise de courant par 
logement. D’autres travaux destinés à redonner aux maisons un 
peu de leur valeur patrimoniale ont été entrepris. Les habitants 
avaient par exemple construit de nouvelles pièces à l’intérieur du 
patio, ou muré les galeries pour gagner de la surface habitable. 
Les interventions de RehabiMed ont tenté au maximum de retrou-
ver la structure de base de l’habitation, sans restreindre la surface 
à disposition de chaque famille.

45
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rakech (2001), de sauvegarder l’ensemble historique dans sa glo-
balité comme un tout cohérent dont l’équilibre et le caractère spé-

comprennent les activités humaines, autant que les bâtiments, la 
structure spatiale et les zones d’environnement […] il s’agit surtout, 
comme l’explique J. Adam (2000) d’entretenir un rapport vivant à 
ce qui existe, un rapport équilibré entre les mesures de conserva-
tion et de renouvellement, laissant de la place au futur sans pour 
autant oublier le passé.”47

6.3 Conséquences sur la structure sociale et le bâti : les 
vallées présahariennes 

L’habitat en terre de la région de Ouarzazate et des vallées oa-
siennes à proximité souffre du même délaissement que les mai-
sons médinales de Marrakech, pour les diverses raisons exposées 
au chapitre 5. Des villages entiers sont désertés, les kasbahs et 
ksour sont abandonnés aux assauts des pluies et des vents qui 
ont tôt fait de les réduire en sable, sans une intervention humaine. 
Mais comme c’est le cas à Marrakech, ce patrimoine architectu-
ral a suscité un grand intérêt auprès des étrangers, dans un pre-
mier temps. Dans un second temps, les locaux ont également pris 
conscience de la valeur de ces constructions, et sont désormais 
prêts à oeuvrer à leur conservation, même s’ils ne souhaitent plus 
les habiter. 

Dans ces régions reculées, les étrangers résidents sont rares et 
la plupart des réhabilitations ont une vocation touristique. Les an-
ciennes demeures sont transformées en hôtels, en restaurants, en 
espaces d’exposition ou sont réduites à de simples objets à visiter. 
L’industrie du cinéma, en plein essor à Ouarzazate, utilise égale-

des organismes de sauvegarde du patrimoine oeuvrent à la res-
tauration et à la protection de cet héritage, dans ses dimensions 
architecturales, paysagères et sociales.

6.3.1 Conséquences sociales

Le tourisme représente à l’heure actuelle une ressource écono-
mique intéressante pour les habitants des oasis, dont les activités 

visiteurs, bien qu’importante dans cette région pourtant reculée, 
a moins d’impact sur leur vie que sur celle des Marrakchis. Les 
voyageurs sont généralement de passage et combinent la visite 
d’une kasbah
du Drâa ou du Dadès, ou avec une randonnée dans le désert de 
sable tout proche. Ils affectent par conséquent moins l’environne-
ment social des autochtones qu’en médina de Marrakech, où ils 
s’immiscent dans le voisinage. L’économie locale est par contre 

-
trefois basée sur l’agriculture, mais l’activité s’est affaiblie en raison 
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Habiter le patrimoine. 

Enjeux, approches, vécu
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du manque d’eau, découlant d’une mauvaise gestion des réserves 
souterraines et de sa salinité, ainsi que du morcellement excessif 
des parcelles. L’artisanat a également perdu de son importance, 
suite à l’arrivée de produits industriels. Mais le tourisme permet 
de lui donner un nouvel essor, à travers la vente de productions 
locales ainsi que l’aménagement intérieur des structures d’accueil. 
En plus des emplois et revenus directs et indirects générés par le 
tourisme, le succès de l’architecture berbère incite les locaux à 
oeuvrer à sa rénovation, à sa préservation ainsi qu’à sa mise en 
valeur. Elle représente à leurs yeux non seulement un patrimoine 

primordiale.

Le tourisme est actuellement considéré comme un moyen intéres-
sant de sauver l’architecture de terre, et tout le patrimoine immaté-
riel qui s’y rapporte, d’une lente disparition. La transformation des 
sites abandonnés en infrastructures d’accueil touristique est large-
ment répandue. C’est le cas de certaines kasbahs réhabilitées en 
maisons d’hôtes, comme la kasbah Ait Ben Moro dans la palme-
raie de Skoura, qui sera plus longuement présentée par la suite. 
Les réhabilitations peuvent aussi offrir des espaces d’exposition ou 
musées, on en trouve un exemple dans le ksar El Khorbat, dans 
l’oasis de Ferkla, qui sera exposé plus loin. On trouve également 
de nombreux exemples de sites simplement ouverts à la visite, 
comme c’est le cas pour la kasbah
certaines anciennes habitations abritent aujourd’hui des boutiques 
de souvenirs ou d’artisanat local destinées une fois encore aux 
touristes. C’est à cette dernière affectation que sont consacrées la 
plupart des maisons encore exploitées du célèbre ksar d’Aït Ben 
Haddou, qui sera également présenté au chapitre suivant. Toutes 
ces réhabilitations à vocation touristiques permettent de conserver 
une fonction à des constructions qui tomberaient en ruine si elles 
étaient laissées à l’abandon. Les retombées positives sont impor-
tantes pour les locaux, ainsi que pour la préservation des sites, 
comme expliqué au chapitre 4.3. Cependant, l‘activité nécessite 

-
teurs mal informés risque d’accélérer la détérioration de sites déjà 
fragiles. D’autre part, une économie locale uniquement orientée 
vers le tourisme est dévalorisante pour ces populations, dont la 
survie devient dépendante de visiteurs étrangers alors qu’elles ont 
pendant des siècles assuré leur subsistance indépendamment. 
De plus, la culture locale perd toute sa force et tout son sens si 
elle est exclusivement tournée vers une folklorisation touristique, 
qui passe par des spectacles, des ventes d’objets d’artisanat et la 
mise en scène d’intérieurs uniquement dédiés à la visite.
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Il est par conséquent indispensable que les réhabilitations visent 
aussi à améliorer les conditions de vie des autochtones qui ont 
quitté leurs maisons en terre pour des constructions en béton re-
groupées en nouveaux villages établis à côté des anciens. Il est 
nécessaire de leur offrir des infrastructures, de loisir, des biblio-

que les habitants de ces régions se sentent citoyens sur un pied 
d’égalité avec ceux des villes, avec leurs droits et obligations, et 
soient incités à rester sur place, indépendamment de l’industrie du 
tourisme. Les anciennes habitations peuvent ainsi accueillir des 
espaces à disposition de la communauté, des jardins d’enfants, 
centres de travail pour les femmes, ateliers, écoles d’artisanat et 
métiers en lien avec la construction en terre. Ce type de recon-
versions existe déjà, notamment dans les exemples qui seront 

l’emploi pour permettre aux populations de s’attacher à leur terre, 
sinon on va connaître un exode trop massif vers les grandes villes, 
qui débouchera sur plus d’habitat clandestin, anarchique. L’Etat en 
est conscient et met sur pied des programmes de mise à niveau 
d’un certain nombre de villages, de petites villes pour permettre 

48

Les infrastructures touristiques mentionnées plus tôt ont bien évi-
demment leur rôle à jouer dans la conservation du patrimoine bâti et 
immatériel, qui passe par un renouveau économique de la région. 
Leur encadrement doit comprendre l’information des visiteurs, à 
travers des musées et expositions dédiés à la culture locale, ainsi 
qu’aux problèmes actuels rencontrés par les populations et l’habi-
tat traditionnel. Il est important de veiller à ce que les retombées 
économiques du tourisme soient réparties équitablement entre les 
organismes de sauvegarde du bâti et les communautés locales. 

Outre le tourisme, l’industrie cinématographique représente pour 
la région un moyen de développement économique aujourd’hui 
largement exploité. L’activité se déploie principalement à Ouarza-
zate, où les studios de cinéma Atlas, Kanzaman et CLA emploient 

-
liers et commerçants qui vivent au rythme des grandes produc-
tions, américaines pour la plupart. Les constructions traditionnelles 
en terre servent régulièrement de décor, ce qui permet de leur don-
ner une grande visibilité, d’y attirer encore plus de tourisme et de 
fonds de conservation. Mais cette exploitation doit une fois encore 

les constructions des détériorations qu’une telle utilisation pourrait 
leur faire subir. Il faut notamment veiller à ce que les éventuels 
décors ajoutés soient démontés après le tournage.

Toutes ces mesures de développement durable font partie des ac-
tivités du CERKAS, le  Centre de Conservation et de Réhabilitation 
du Patrimoine Architectural des Zones Atlassiques et Sub-atlas-
siques. Son siège est établi dans la partie restaurée de la kasbah 
Taourirt à Ouarzazate, qui fût son premier chantier de rénovation 
et est actuellement toujours en travaux. Outre la sauvegarde des 
bâtiments eux-mêmes, qui sera traitée plus loin dans ce travail, le 
centre concilie préservation du patrimoine, participation active de 
la part des populations locales et amélioration de leurs conditions 
de vie à travers des projets durables comme ceux évoqués précé-
demment.

6.3.2 Conséquences sur le bâti

Les conséquences de la réhabilitation des anciennes demeures 
en infrastructures touristiques, en locaux utiles aux communau-
tés villageoises, ainsi que leur utilisation en tant que décors de 
cinéma peuvent être très positives si elles sont bien encadrées. 
Le CERKAS a rédigé un Manuel de conservation du patrimoine 
architectural en terre des vallées présahariennes du Maroc, dans 
le but d’informer et de conseiller les privés comme les entreprises 
désirant se lancer dans la réhabilitation d’une construction tradi-
tionnelle. Le manuel insiste sur l’importance d’utiliser au maximum 
des techniques et matériaux traditionnels et de ne pas dénaturer 

48
-

-
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les bâtiments avec des ajouts, annexes ou surélévations. Concer-
nant les savoir-faire préconisés, les auteurs donnent de précieux 
conseils techniques et recommandent de faire largement recours 
aux artisans et maçons locaux.

Une grande partie des directives se rapportent à la protection des 
bâtiments contre les pluies. Nombre de détériorations peuvent être 
évitées en veillant à garantir une bonne étanchéité des toitures et 
enduits de façade, une protection adaptée des bases des murs en 
terre ainsi qu’une gestion adaptées des écoulements d’eau, depuis 
le sommet de la construction jusque dans les ruelles. Une autre 
partie importante du manuel concerne la stabilisation de la struc-

après avoir résolu les problèmes qui les avaient produites. Les tech-
niques qui s’appliquent à la construction en terre, aux différentes 
couches d’enduits de protection et à l’utilisation du bois pour les 
structures horizontales sont largement commentées et illustrées. 

d’adaptation du bâti ancien au confort actuel. Il explique notam-
ment comment intégrer une salle de bains dans une construction 

câbles et coffrets électriques dans les murs sans porter atteinte à 
l’intégrité visuelle du bâtiment et à son authenticité.

Les rénovations respectant ces directives, réalisées par le CER-
KAS ou par d’autres acteurs, produisent un résultat parfaitement 
respectueux de la construction originale et du paysage tout en pro-
posant un degré de confort relativement élevé. Malheureusement, 
ces conseils pourtant peu coûteux ne sont pas toujours suivis, 
et une partie du patrimoine construit inestimable de cette région 

6.4 Réhabilitation d’un matériau: la terre

Au-delà du travail sur le bâti existant, la réhabilitation de l’architec-
ture traditionnelle passe aussi par la réutilisation des techniques 
et matériaux de construction qui s’y rapportent. En l’occurrence la 
terre, et tous les savoir-faire ancestraux nécessaires à sa mise en 
oeuvre constructive, doivent être préservés de l’oubli dont ils sont 
menacés au même titre que l’habitat lui-même. Comme constaté 
précédemment, le matériau terre ne présente que des avantages 
dans la région dont il est ici question, comme dans beaucoup 
d’autres d’ailleurs. Rappelons les principaux d’entre eux qui sont 
sa disponibilité en quantités illimitées, son adhésion à elle-même 
qui permet la réalisation de constructions entières, sa grande iner-
tie thermique particulièrement bien adaptée au climat du Sud du 
Maroc, sa facilité et son faible coût de mise en oeuvre, ainsi que sa 
parfaite intégration paysagère. Toutes ces qualités en font le maté-
riau de référence, plus actuel que jamais en raison de son faible 
impact écologique. Il est indispensable de promouvoir son utilisa-

dans le paysage constructif des abords de Marrakech et des oasis 
présahariennes. Son utilisation est aujourd’hui largement supplan-

chapeau débordant

bande d’enduit haute

gargouille longue

solin haut débordant

avec goutte d’eau

tableaux 
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adobes
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angles de murs 
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en pierres
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terre dans la construction contemporaine est presque inexistant. 

Cependant, quelques architectes tentent de remettre la terre au 
goût du jour, en milieu urbain comme en milieu rural. Outre les 
opérations de rénovation de l’existant menées par le CERKAS, 
des ONG internationales ou des privés, ces architectes proposent 
des projets contemporains entièrement réalisés en terre. Pour eux, 
ce matériau ancestral est non seulement le mieux adapté à l’envi-
ronnement local dans toutes ses dimensions, mais son utilisation 
massive permettrait d’orienter la construction, au Maroc et ailleurs, 
vers une durabilité écologique et économique aujourd’hui primor-
diale. En plein développement, le Maroc importe en effet les tonnes 

essor. Paradoxalement, le pays dispose de ressources presque in-
tarissables en terre argileuse, parfaitement adaptée à la construc-
tion, à des coûts d’extraction très bas. Les principaux obstacles 
à sa diffusion sont les blocages au niveau des mentalités et les 
autorités focalisées sur le béton comme s’il était le seul matériau 
de construction viable. Mais les défenseurs de la terre réussissent 

tant bien que mal à réaliser quelques projets selon les techniques 
qu’ils prônent, lorsqu’un client y consent. C’est notamment le cas 
de Rachid Taj, architecte marrakchi qui travaille autant que pos-
sible avec les matériaux naturels que sont la terre, la chaux, la 
pierre et le bois. “Je suis un architecte un peu différent, pour moi le 
béton est énergivore, engendre des complications alors que dans 
la construction traditionnelle tout le système écologique est res-
pecté, et est même un exemple. Aujourd’hui on a passé le bulldoz-
zer sur toutes ces traditions-là, on est en train depuis 40 ans d’aller 
vers des constructions en béton, y compris dans les montagnes, 
les autochtones l’assimilent à la qualité, la richesse. Au Maroc 
actuellement encore 40-60% des populations habitent dans des 
constructions naturelles, mais les paysages sont massacrés.”49 Il 
lui arrive cependant de réaliser des villas entièrement en terre dans 
le quartier résidentiel de la Palmeraie. Mais ces commandes pro-
viennent presque exclusivement de clients étrangers. Les Maro-
cains, même fortunés, ne veulent absolument pas entendre parler 

en béton, qui est souvent habillée selon les techniques, méthodes 
et matériaux traditionnels à l’intérieur.

49
-

-
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On ne peut parler de la construction contemporaine en terre sans 
-

maine au Maroc. Dès ses débuts dans la profession, il se pas-
sionne pour les techniques et matériaux traditionnels, qu’il étu-
die dans leurs dimensions techniques et historiques. Il se plonge 
attentivement dans les écrits d’Hassan Fathy, célèbre architecte 
égyptien et auteur du livre Construire avec le peuple, considéré 
comme la première trace de préoccupation écologique en archi-
tecture. Très jeune, Élie Mouyal expérimente, auprès des maçons 
et sur les chantiers qu’il suit de près, les voûtes, dômes, coupoles 
en terre et réutilise des procédés ancestraux pour réaliser des vil-
las contemporaines luxueuses dans les quartiers huppés de Mar-
rakech ainsi que des projets sociaux ou publics. “Sa foi dans la 
terre et les matériaux locaux montre de façon magistrale qu’avec 

belle facture. En marge des institutions et de leurs expériences ou 
opérations pilotes orientées vers le logement populaire, Élie Mou-
yal a su inscrire le matériau terre dans une nouvelle mouvance. 
Il propose une architecture universelle par son matériau de réfé-
rence et locale par sa technologie [...]”50 Sa démarche et ses réa-
lisations remportent un franc succès auprès d’Occidentaux, mais 
aussi de Marocains lassés du béton, de son impact désastreux sur 
le paysage et le patrimoine bâti, ainsi que de sa consommation 
excessive en énergie et matières premières importées.

Dans le domaine de la formation universitaire aussi certaines 
voix s’élèvent en faveur d’un retour à des modes de construction 
naturels, durables et traditionnels. Abdelghani Tayyibi, professeur 
à l’Ecole Nationale d’Architecture (ENA) et président de l’Institut 
Culturel d’Architecture et du Patrimoine au Maroc (ICAP Maroc)51, 

l’antenne de l’ENA à Marrakech s’est même spécialisée dans le 
domaine de la construction en terre. Les étudiants qui le souhaitent 
peuvent suivre des cours dédiés au patrimoine et à la terre plus 
particulièrement. La formation pratique n’est pas en reste puisque 
des chantiers de restauration de kasbahs et ksour permettent aux 

de sauvegarde du patrimoine.

Malgré les efforts entrepris par ces différents acteurs, la réhabi-
litation des techniques et matériaux de construction traditionnels 
n’en est encore qu’à ses débuts. La population, mais également 
l’administration ainsi que la grande majorité des architectes et étu-
diants en architecture ne sont en général pas sensibles à la pro-
blématique. Le béton, l’acier et le verre restent les seuls matériaux 
viables à leurs yeux et l’architecture traditionnelle, qui aurait pour-
tant beaucoup à apporter à la discipline, conserve sa réputation 
d’archaïsme dépassé.

50

L’architecture de 

terre au Maroc

51

en terre.
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7. ÉTUDES DE CAS

Ouarzazate

Aït Ben
Haddou Skoura

Kalaat
M’Gouna

Boumalne 
Dades

Tinghir Tinejdad

Marrakech

Agdz

Zagora

Tazenakht

Telouet

Haut Atlas

Sahara

Guéliz

Jamâa
el fna

Riad Berbère

Dar El Qadi

Dar Bellarj

Riad Jnane Mogador
Hivernage

7.1 Médina de Marrakech

7.1 Vallées présahariennes
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Discussion avec le réceptionniste, apparemment très au courant 
des travaux et aménagements effectués ainsi que de la gestion de 
l’hôtel.

Fonction actuelle

Le riad appartient à une famille marocaine qui possède trois riads 
maisons d’hôtes, deux à Marrakech et un à Essaouira. La gestion 
de leurs riads est leur profession et les membres de la famille sont 
réceptionnistes, femmes de ménage, s’occupent de l’entretien, etc. 
Les clients sont des français à 40%, et pour le reste principalement 
des Européens.

Histoire

Le riad a été racheté par la famille exploitante en 2000. Aupara-
vant, il appartenait à une famille de trois ménages qui y vivaient 
de manière traditionnelle. À la mort des aînés, ils ont souhaité le 

plus d’indépendance vis-à-vis de la famille élargie. La demeure a 
alors été rénovée et réhabilitée en maison d’hôtes.

RIAD JNANE MOGADOR Maison d’hôtes

Guéliz

Jamâa
el fna

Riad Berbère

Dar El Qadi

Dar Bellarj

Riad Jnane Mogador
Hivernage
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Transformations

Le plan existant au moment du rachat du riad a été conservé dans 
-

miser le nombre de chambres à louer. Le patio central était planté 
d’un oranger qui a été supprimé et remplacé par une fontaine, pour 

parpaings de béton, par-dessus la construction en terre.  La toiture 

et dont une partie est couverte par une construction légère en bois.

-
tion et une décoration traditionnels. Les procédés et techniques le 
sont, mais leur application est adaptée au style de chaque artisan. 
Le propriétaire exprime ses attentes générales et l’artisan effectue 
le travail selon son savoir-faire, ses propres gôuts et inspirations. Il 
en résulte des motifs originaux, entre tradition et contemporanéité. 
Ces artisans travaillent aussi bien dans des rénovations que dans 
des constructions nouvelles.

Les murs porteurs en maçonnerie de grosses pierres ont été 
conservés, ils ont été recouverts d’un même enduit de chaux et 
paille couleur ocre que la partie nouvelle au 2ème étage. La déco-
ration intérieure a été refaite comme décrit précédemment. L’en-
duit intérieur, dans les pièces d’habitation et dans la cour, est en 
tadelakt. Les plafonds sont peints sur du plâtre dans les galeries, 
et sur du bois dans les chambres. On trouve aussi des décors en 
plâtre ou pierre sculptés. La porte d’entrée est d’origine, il s’agit 
d’une pièce très ancienne qui avait été réalisée par des artisans 
juifs il y a deux siècles. Les autres portes, en bois et cuivre, ont été 
fabriquées lors de la rénovation.

Observations diverses

La vue plongeante sur la cour de la maison en ruine située à côté 
du riad laisse percevoir une construction en briques de ciment et 
poutrelles métalliques. Apparemment le procédé de démolition/
reconstruction qui est à l’œuvre depuis la fondation de la médina 
se perpétue, seuls les matériaux évoluent.

Les parties des murs donnant sur l’intérieur du riad sont enduits, 
mais les façades extérieures sont laissées brutes. C’est le cas de 
toutes les constructions alentours, chacun s’occupe de son propre 
côté et laisse l’autre aux bons soins du voisin, même quand la mai-
son de ce dernier possède un étage de moins.

Conclusions

La rénovation du riad semble avoir été pensée dans un réel souci 
d’application de l’artisanat traditionnel, du point de vue de l’orne-
mentation. Les décors sont le fruit du travail minutieux d’artisans 

très chargé. L’ameublement, dans le même ordre d’idées, contri-
bue à la fabrication d’un décor qui s’inspire, certes, des intérieurs 

-

ème 
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marocains, mais s’approche de l’univers chatoyant, oriental et 
envhoûtant imaginé et attendu par certains touristes occidentaux.

La volonté d’optimiser le rendement de l’établissement a poussé 
les propriétaires à morceller le plan de base et à ajouter un niveau 
supplémentaire, lui-même surmonté d’une structure en bois. Celle-
ci porte la hauteur totale de la construction à deux niveaux de plus 
que le règlement ne l’autorise. Mais comme dans la plupart des 
cas, personne ne s’est opposé à cette surélévation. De plus, les 
maîtres d’ouvrage ont opté pour le béton plutôt que pour la terre 
lors de l’agrandissement, ce qui est malheureusement habituel et 
contribue à la dégradation de l’état général du bâti en médina.
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RIAD BERBÈRE Maison d’hôtes

Discussion avec Ingrid, la gérante. Elle est Belge d’origine et vit à 
Marrakech depuis 8 ans.

Fonction actuelle

Le Riad Berbère appartient à Quentin Wilbaux et est exploité en 
tant que maison d’hôtes. Il contient cinq chambres, deux au rez-
de-chaussée et trois à l’étage. L’établissement n’est pas un hôtel à 
proprement parler mais fonctionne comme une grande et ancienne 
demeure de Marrakech dans laquelle le visiteur loue une chambre, 
ou l’entier du riad qui peut accueillir jusqu’à 10 personnes, avec les 
services du personnel de maison. Celui-ci, très présent, contribue 
à donner au lieu le caractère d’une entité vivante et accueillante où 
on prend part, le temps d’un séjour, à la vie dans un véritable riad 
marrakchi.
La clientèle n’est pas la même que celle que l’on peut trouver dans 
d’autres riads à l’esprit se rapprochant plus de celui d’un hôtel, 
à l’apparence plus contemporaine et à la décoration moins épu-
rée. Les visiteurs qui choisissent le Riad Berbère comme point de 
départ pour leurs promenades dans la médina sont généralement 
conscient de s’immerger dans un environnement resté plus proche 
du mode de vie traditionnel.

Guéliz

Jamâa
el fna

Riad Berbère

Dar El Qadi

Dar Bellarj

Riad Jnane Mogador
Hivernage
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Histoire

ème, ou début du XVIIIème siècle, mais 
peu d’archives ont été retrouvées à son sujet. Après avoir été ré-

d’une nouvelle campagne de restauration du patio central en 2011.

Transformations

Le Riad a été restauré dans un soucis constant de respect de son 
architecture, qui passe inévitablement par la conservation de ses 
matériaux traditionnels, à commencer par la terre. Les murs n’ont 
pas bougé et les décors intérieurs ont gardé ce qui fait le charme 

d’un riad très ancien. Les travaux ont duré une année, au cours de 
laquelle il a fallu renforcer la structure en terre, remplacer certaines 
poutres et refaire des dalles en terre et chaux, selon les techniques 
ancestrales.

portent les traces du temps et contribuent à rendre l’ensemble 
harmonieux. Seule la chaux qui enduisait les murs du patio a été 

une chaux naturelle, la plupart de celles proposées actuellement 
étant mélangées à d’autres substances censées les rendre plus 

-
lité du matériau naturel. Les décors intérieurs n’ont pas toujours 
été restaurés, les peintures et sculptures qui les composent sont 
généralement d’origine, elles ont, tout au plus, été restaurées mais 
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Des travaux d’entretien sont effectués régulièrement, en particu-
lier pour la chaux qui protège les toitures terrasses et qui doit être 
enduite d’une nouvelle couche chaque année. Les plâtres et pein-

à protéger la construction en terre.

Les chambres ont été aménagées dans les pièces existantes ser-
vant à l’origine de salons de réception ou d’appartements privés. 
La maison est restée un Riad au sens propre du terme puisque le 
patio est toujours planté d’orangers, bananiers et oliviers répartis 
dans quatre jardins autour d’une fontaine centrale. La décoration 

gamme chromatique relativement restreinte, où domine un rouge 
profond. Le mobilier provient en partie du souk de Marrakech, 

ou d’autres régions du Maroc, quand ils n’a pas été dessiné par 
Quentin Wilbaux lui-même.

Observations diverses

Depuis le grand salon marocain, au rez, on sent vivre la grande 
demeure à travers le passage furtif des hôtes ou du personnel, le 
bruissement de l’eau dans la fontaine et l’odeur du thé à la menthe. 
Les couleurs, les matières et le mobilier, sobres mais chaleureux, 
donnent à l’ensemble un caractère authentique et serein.
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Conclusions

Le contraste est saisissant avec la plupart des riads réhabilités en 
maisons d’hôtes. La clientèle est différente aussi, généralement 
bien informée sur la culture et le patrimoine marocains, parfois 
enchantée de les découvrir sous cette forme. Parfois déçue aussi, 
de la sobriété des lieux, du manque de couleurs, de scintillements,  
de décors «Mille et Unes nuits» et dérangée par la présence per-
manente du personnel.
Le type de rénovation adopté par Quentin Wilbaux laisse moins de 
liberté à la créativité des artisans que dans l’exemple précédent. Ils 
n’ont pas ici la possibilité d’appliquer les techniques traditionnelles 
à de nouveaux motifs, et ainsi de faire évoluer l’artisanat vers des 
formes nouvelles et contemporaines.
Mais la réhabilitation du Riad Berbère respecte la demeure qui 
l’accueille, ainsi que tout le tissu ancien et vulnérable de la médina. 
Elle donne la preuve qu’il est possible de transformer l’habitat tra-
ditionnel  en maisons au confort contemporain, parfaitement insé-

bâti, cet exemple conserve cependant toute son authenticité, ses 
matériaux de construction, sa structure initiale et certaines carac-
téristiques du mode de vie qui s’y rapporte.
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DAR EL QADI Maison d’hôtes

Visite effectuée en compagnie d’une employée de maison après 
avoir été introduites par le propriétaire, Quentin Wilbaux.

Fonction actuelle

Dar El Qadi appartient également à Quentin Wilbaux et est ex-
ploitée comme maison d’hôtes. Elle comporte 4 chambres et deux 
suites, les douiryas. Comme pour le Riad Berbère, le fonction-
nement n’est pas celui d’un petit hôtel mais plutôt d’une grande 
demeure dans laquelle le visiteur loue une chambre, une suite ou 
toute la maison avec le service du personnel. Les portes restent 
ouvertes sur le patio, et des tentures séparent les espaces et ga-
rantissent l’intimité de chaque chambre.

Histoire

Il s’agit de l’une des plus anciennes maisons de Marrakech, et la 
première restaurée par Quentin Wilbaux, en 1993. Elle avait été 
construite par un juge (qadi) astronome qui y vivait entouré de sa 
famille nombreuse et de leurs serviteurs. Il y recevait les envoyés 

Guéliz
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Dar Bellarj

Riad Jnane Mogador
Hivernage
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du Khalifa et pouvait y observer la lune depuis la tour d’observa-
tion, encore existante, qu’il avait fait bâtir sur la terrasse.

Transformations

Comme pour le Riad Berbère, la maison a été restaurée dans 
le plus grand respect de son architecture traditionnelle en terre. 
Le plan n’a pas bougé et les chambres ont été aménagées dans 
les anciens salons de forme allongée et hauts de plafond, acces-
sibles directement depuis le patio ou la galerie. Les deux suites 
occupent quant à elles les anciens appartements de la famille du 
qadi ainsi que la douirya. Elles sont organisées autour d’un salon 
éclairé d’une verrière, d’où l’on accède à plusieurs chambres ainsi 
qu’une salle de bain. Les décors intérieurs ont été conservés dans 
une large proportion, et les éléments d’ameublement ajoutés par 
la suite sont d’une sobriété qui respecte l’harmonie de l’ensemble. 

On trouve encore le hammam traditionnel, toujours fonctionnel 
comme c’est le cas dans très peu de maisons de la médina, ces 
pièces ayant été utilisées la plupart du temps pour augmenter la 
surface de location.

Les espaces extérieurs ont eux aussi conservé leur aménagement 
et fonction d’origine. Le patio central est le cœur vivant de la mai-
son, espace de circulation et de rencontre entre les habitants, plan-
té dans un angle d’un bougainvillier qui monte jusque sur la toiture. 
Au sommet, la terrasse offre différents niveaux accessibles utilisés 
aujourd’hui comme solariums abrités du regard des voisins. La toi-
ture est aussi restée le lieu où on lave le linge, dans une petite 
buanderie, pour ensuite le mettre à sécher au soleil.
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d’observation, à laquelle on accède depuis la terrasse. Elle contient 
une petite chambre, ouverte sur 3 côtés, qui offre une belle vue 
panoramique. Au sommet, accessible par une petite échelle de 
bois, on trouve un point d’observation privilégié sur les toits de la 
médina, à la hauteur des minarets avoisinants.

Observations diverses

L’intérieur de la maison respire le calme et la sérénité, en plein 
cœur de l’agitation de la médina. Les matériaux marqués par le 
temps, les couleurs sobres mais chaleureuses et l’ameublement 
respectueux des traditions artisanales marocaines concourent à 
créer une harmonie qui paraît authentique. Les détails techniques 
sont ingénieusement intégrés à l’ensemble. Les luminaires s’al-
lument à l’aide de cordelettes qui pendent dans les angles des 
pièces, les lampes elles-mêmes sont cachées dans des niches 
quand elles ne sembleraient pas à leur place et les siphons de 
lavabos sont dissimulés dans des jarres de terre cuite.

Entouré de tout le confort souhaitable, on vit la médina de l’inté-
rieur à Dar El Qadi. La cohérence entre construction et mode de 
vie y a miraculeusement été conservée.

Conclusions

La réhabilitation ayant été réalisée par le même architecte et selon 
les mêmes préceptes que pour le Riad Berbère, on peut y appli-
quer les mêmes conclusions.
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DAR BELLARJ Espace culturel

Visite de l’exposition temporaire des différentes salles publiques de 
l’établissement.

Fonction actuelle

Dar Bellarj abrite une fondation créée en 1998, par les Suisses 
Susanna Biedermann et Max Alioth, dans le but de transmettre et 
de promouvoir le patrimoine artistique et artisanal local auprès des 
habitants de la médina et des visiteurs. L’établissement comprend 
des ateliers gratuits d’expression plastique et musicale destinés 
aux jeunes de la médina. Leurs parents sont incités à venir visiter 

redécouvrir les richesses de leur propre culture. Des concerts sont 
organisés dans le patio, selon la tradition ancestrale qui réunit ses 
habitants autour de l’éléments central qu’est la musique.

Histoire

Dar Bellarj maison des cigognes, -
placement d’un ancien fondouk, qui habritait le dernier hôpital 
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pour oiseaux d’Afrique du Nord. Un sage y soignait les cigognes 
blessées. Dans les années 1930 le fondouk a été remplacé par 
une maison d’habitation, qui a servi d’école de 1950 à 1985 avant 
d’être rachetée et rénovée par le couple suisse, qui y a établi sa 
fondation.

Transformations

La maison avait été laissée à l’abandon pendant 13 ans avant sa 
rénovation. L’état de ses décors intérieurs nécessitait, par consé-
quent, une complète restauration. Celle-ci a été réalisée avec soin, 
et les stucs peints, boiseries et zelliges visibles aujourd’hui sont de 

est quand à lui resté le même, les ateliers et salles d’exposition 
sont installés dans les chambres et salons de l’ancienne habitation.

Observations diverses

Une fois de plus, les lieux respirent le calme et la sérénité, à deux 
pas de l’agitation des souks. La maison est construite sur un seul 
niveau, comme l’étaient les premières habitations de la médina. On 
trouve aujourd’hui peu d’exemples de telles demeures, la norme 
étant passée par la suite à un niveau d’habitation au-dessus du 
rez, puis à deux niveaux depuis quelques décennie, malgré les 
règlements l’interdisant.

Conclusions

La nouvelle fonction de Dar Bellarj convient parfaitement à sa 

est bien adaptée à ce type de programme culturel. En effet, le patio 
autour duquel se déroule initialement la vie familiale, devient ici 

l’élément représentatif de la fondation et le centre qui réunit les 
membres ainsi que tous ceux qui souhaitent s’en rapprocher. Dans 
le cas d’une exposition, le portique et les salles qui l’entourent se 
prêtent bien à un parcours muséographique.
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KSAR EL KHORBAT
Maison d’hôtes

Promenade dans les ruelles et visite d’une maison habitée. Le ksar 
El Khorbat se situe dans la palmeraie de Ferkla, à proximité de 
Tinejdad, dans la vallée du Todghra. Le village, entièrement en 
terre, se caractérise par le tracé orthogonal des voies de circula-
tion, le respect de dimensions précises pour les volumes ainsi que 
le chevauchement des habitations au-dessus des rues couvertes, 
débouchant sur des espaces à ciel ouvert uniquement aux carre-
fours.

Fonction actuelle

La moitié des maisons d’El Khorbat sont encore habitées, par envi-
ron 80 familles. D’autres ont été réhabilitées et destinées à plu-
sieurs fonctions: une maison d’hôtes pouvant accueillir jusqu’à 32 
personnes, un musée, un atelier d’artisanat féminin.

L’objectif est d’utiliser l’écotourisme pour sauvegarder ce patrimoine 
historique et artistique, d’une valeur incalculable, que constitue ce 
ksar en terre crue. Le terme d’écotourisme comprend les notions 
de respect de la vie du village, de promotion de l’économie locale 
et une gestion écologique du site avec notamment l’utilisation des 
ressources énergétiques naturelles (par ex. chauffage de l’eau).

Habité / Musée

Ouarzazate
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Ce projet de tourisme responsable a été promu en 2002 par trois 
partenaires, Ahmed Ben Amar, Joan Castellana et Roger Mimó. Ils 
collaborent avec l’Association El Khorbat pour le Patrimoine et le 
Développement Durable dans le but d’améliorer les conditions de 
vie des habitants et pour le développement économique de l’oasis. 

Il est indispensable de donner aux familles habitant encore dans 
le ksar les moyens de rénover leur habitation, sans quoi ils l’aban-
donnent pour aller construire une maison en briques de béton dans 
la palmeraie. Ce phénomène largement répandu contribue, en plus 
de l’abandon progressif du ksar, à un abattage massif des palmiers 
dattiers à l’origine de l’écosystème de la palmeraie. Le projet a 
obtenu le Trophée Maroc du Tourisme Responsable 2010, valeurs, 
tradition et culture, catégorie nationale.

Transformations

Le plan du ksar est resté le même, le mode de construction initial 
en pisé et briques de terre crue a été conservé au maximum lors 
des restaurations. Certaines parties ont néanmoins été réalisées 
en ciment, au niveau des salles d’eau principalement.

Observations diverses

Nous avons eu l’occasion de visiter une habitation occupée par 
une famille. L’intérieur est particulièrement sombre, à peine éclairé 
de rares ouvertures aux dimensions restreintes, pour garantir l’inti-
mité et la fraîcheur.

Le premier niveau est composé d’une pièce de stockage et d’une 
cuisine, qui sert aussi de chambre à coucher en hiver. Les repas 
sont préparés sur la terre battue, le lit est composé de quelques 
coussins et couvertures posés à même le sol. La hauteur sous pla-
fond est particulièrement grande et accentue l’exiguïté des pièces.
Le second niveau comprend le salon pour recevoir les invités, ainsi 
qu’une terrasse, où on cuit les aliments et où on dort en été. Les 
conditions de vie dans l’habitation sont très rudimentaires. A partir 
de là on peut encore accéder à la toiture d’où l’on perçoit l’enche-
vêtrement des habitations de toutes tailles. 

En parlant avec la mère de famille, nous apprenons qu’elle reste 
dans sa maison car elle n’a pas d’autre choix. L’habitation lui a été 
mise à disposition par un membre de sa famille et elle n’a pas les 
moyens de construire ailleurs.

Il serait nécessaire de restaurer l’intérieur de l’habitation pour ac-
céder à un minimum de confort . A commencer par apporter un peu 
de lumière naturelle, presque inexistante au rez et au premier. Il 
faudrait aussi enduire les sols et murs d’une couche de chaux et 
intégrer une salle d’eau.

Histoire

El Khorbat a été bâti en terre crue au XIXème siècle. Il a toujours été 

tourisme et les actions de l’association qui oeuvre à son dévelop-
pement.
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Conclusions

El Khorbat est un bel et rare exemple de ksar encore massive-
ment habité. Les efforts déployés pour sa protection permettent à 
la population de vivre de son activité dans la palmeraie, aux plus 
jeunes enfants d’aller à l’école dans le village et aux adultes de 
disposer de locaux communautaires où sont organisées différentes 
activités. Le tourisme est encadré de façon à ne pas déranger la 
vie des habitants, et à ne pas devenir leur seule source de revenu. 
Le musée les informe sur la vie et l’histoire de l’oasis, la construc-
tion, les us et coutumes berbères. Les chambres d’hôtes leur per-
mettent de séjourner à l’intérieur même du ksar, loin des grandes 
infrastructures hôtelières.

-
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KSAR AÏT BEN HADDOU

Promenade dans les ruelles et visite d’une maison habitée. Le ksar 
Aït Ben Haddou se trouve à proximité de Ouarzazate, non loin de 
la route qui mène au col Tizi’n’Tichka, au bord de l’oued El Maleh. 
Il a été rendu célèbre par son classement au patrimoine mondial 
de l’UNESCO et par les nombreuses photos qui en sont diffusées. 
Il représente, à lui seul, la construction en terre dans le Sud du 
Maroc sur la scène internationale.

Fonction actuelle

Le ksar est encore habité par une dizaine de familles. Le reste est 
en grande partie tombé en ruines avant d’être restauré par en-
droits, par le CERKAS (Centre de restauration et de réhabilitation 
du patrimoine architectural atlasique et subatlasique). Sa célébrité, 
due à un ensemble architectural impressionnant, en apparence en 
bon état et dans un cadre naturel privilégié, en fait une destina-
tion prisée du tourisme international. Il a servi de décor à de nom-
breuses reprises pour des productions cinématographiques.

Habité / Visites

Ouarzazate

Aït Ben
Haddou Skoura

Kalaat
M’Gouna

Boumalne 
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Telouet

Haut Atlas

Sahara
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Histoire

Selon la tradition orale le ksar était un point de transit des cara-
vanes de négoce qui sillonnaient la route commerciale reliant le 
Soudan à Marrakech, via l’Oued Drâa. Le site date du XVIIIème 
siècle selon le premier témoignage écrit, la tradition orale le men-
tionne bien plus tôt. Classé au patrimoine mondial de l’UNESCO 

le Sud marocain. Vers le milieu du XXème siècle, les habitants ont 
progressivement quitté le ksar pour construire, de l’autre côté de 
l’oued, un nouveau village principalement construit en briques de 
ciment, Issiwid.

Transformations

C’est le CERKAS qui s’occupe de la réhabilitation, les interventions 
sont donc effectuées avec un grand respect des matériaux, tech-
niques, méthodes, formes et motifs traditionnels. A l’heure actuelle, 
plusieurs maisons encore habitées ont été restaurées, ainsi que la 
mosquée, les locaux communautaires et les ruelles. 

Observations diverses

Aujourd’hui, les habitations désertées habritent une maison d’hôtes 
ou une boutique destinée à la vente d’objets artisanaux aux tou-
ristes, quand elles ne sont pas laissées à l’abandon. L’objectif prin-
cipal de la réhabilitation du ksar est évidemment la sauvegarde 
des constructions, mais aussi l’intégration de ce patrimoine dans 
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une optique de développement durable de la région. Le ksar, étant 
classé patrimoine mondial, est devenu une source de revenu pour 

-
té des opérations de rénovation et de réhabilitation n’est pas de 
faire revenir les habitants dans leur logement traditionnel, mais de 
chercher de nouvelles activités que les constructions pourraient 
accueillir (maisons d’hôtes, ateliers d’artisanat, salles d’exposi-
tion,...) De plus, un centre d’apprentissage est prévu dans le ksar 

d’artisanat.

Concernant le village d’Issiwid, des servitudes sont mentionnées 

ksar. Certaines zones sont interdites à toute construction, d’autres 
interdisent les construction dépassant 5 ou 8 mètres. 

Conclusions

Seule une réoccupation des lieux peut garantir la pérennité des 
constructions, même si les usages peuvent évoluer. Celle-ci per-
mettrait de maintenir une activité économique dans le ksar, et ainsi 

-
tative d’un patrimoine menacé. Faire payer les entrées au site, 
actuellement libres, permettrait de produire un revenu supplémem-
taire qui serait utilisé à la fois pour la rénovation du site, pour les 
salaires des employés du ksar ainsi que pour un fond commun des-
tiné aux habitants. L’idée de les faire participer au développement 
et à la conservation du site est primordiale, car bien que n’habitant 
plus dans le ksar, ils sont toujours attachés à cette architecture 
traditionnelle qu’ils n’ont souvent pas les moyens de préserver. 
Ils sont les plus concernés par les diverses interventions, et les 
projets programmés par le plan de gestion du CERKAS visent en 
grande majorité à améliorer leur situation (construction d’une pas-
serelle au-dessus de l’oued El Maleh, alimentation en eau potable, 
ouverture d’une salle de soin).
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KASBAH TAOURIRT Locaux CERKAS
Visites

Visite de la partie qui abrite les locaux du CERKAS, de la partie 
ouverte aux visiteurs et du chantier de réhabilitation mené par le 
CERKAS. La kasbah Taourirt est située au centre de la ville de 
Ouarzazate.

Fonction actuelle

La Kasbah est en partie occupée par les locaux du CERKAS, qui 
en a déjà réhabilité une partie et continue les travaux.

  proches du Glaoui

  demeure du Glaoui et de sa famille

  du Glaoui

  Glaoui
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Histoire

La kasbah ème siècle, selon la tradition orale. 
Elle a appartenu aux Glaouas, puissants chefs Berbères, jusqu’à 

été achetée par la municipalité de Ouarzazate en 1972. 

Transformations

C’est le CERKAS qui s’occupe de la réhabilitation de la kasbah. La 
partie actuellement en chantier n’a pas encore d’affectation attri-
buée. Cela pose un problème au niveau de l’aménagement des 
locaux, qui devra être effectué dans un second temps, en s’adap-
tant aux espaces intérieur alors que ceux-ci auraient pu être pen-
sés au préalable en fonction de l’affectation souhaitée. Le CER-
KAS évoque l’idée d’y placer des locaux pour artisans ainsi qu’un 
musée en lien avec la construction en terre.

Observations diverses

La partie rénovée en 1996 est livrée aux visiteurs, aucun pro-
gramme précis ne lui a été attribué. Le plan est très labyrinthique. 
Des escaliers sont dissimulés dans tous les recoins, les demi-ni-
veaux compliquent la compréhension de l’espace et la succes-
sion des pièces aux dimensions et hauteurs variées achève de 
perdre le visiteur. Les parties principales sont richement déco-
rées, les plafonds tataouis sont faits de trames géométriques à 
plusieurs niveaux, certains plafonds sont recouverts de bois peint 
de riches décors. Les poutres sont peintes également, les grilles 
des fenêtres en fer forgé ouvragé, les embrasures de portes et 
fenêtre sculptées de motifs géométriques, les murs agrémentés de 
niches décoratives. Les pièces les plus enfoncées dans le bâti sont 
éclairées par des puits de lumière aux dimensions minimales, alors 
qu’au sommet, les plus beaux appartement sont percés de larges 
ouvertures offrant une vue panoramique sur 3 côtés. On dit que le 
Glaoui s’y tenait pour observer l’étendue de ses terres. 
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Les ouvertures sont régulièrement placées au ras du sol, en raison 
de la position assise ou couchée que les gens adoptaient la plupart 
du temps.

Dans la partie en chantier on a pu observer que les murs étaient 
parfois doubles, avec une partie extérieure en pisé et une partie 
intérieure en adobe. La terre est dans les deux cas préparée sur 
place, elle est mélangée à de la paille, mouillée à plusieurs reprises 
et piétinée par les ouvriers jusqu’à l’obtention de la texture désirée. 
Pour les parties en adobe les briques sont moulées puis séchées 
au soleil avant d’être appareillées avec de la terre comme liant.

Conclusions

La kasbah -
KAS. Sa situation au coeur de la ville de Ouarzazate en fait l’une 
des kasbah les plus visitées et les plus connues de la région. Mais 

important que la partie actuellement en chantier accueille des acti-
vités liées à l’économie locale et à la vie de la population. 
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KASBAH AMRIDIL Visites / habitée

Visite en compagnie d’un guide, habitant de la palmeraie. 
La kasbah Amridil se situe dans la palmeraie de Skoura. Elle est 
construite sur la rive droite de l’oued El Hajaj, à un kilomètre et 
demi de la route principale, à côté d’un vieux hameau en ruine. 
Plus de trente mille personnes habitent la palmeraie, Berbères, 
Arabes et Juifs. Ils vivent dans de petites maisons construites avec 
des matériaux mixtes, béton, briques de ciment et terre crue. La 
région est appelée la vallée des mille kasbahs, beaucoup sont 
aujourd’hui en ruine car, avec la multiplication des héritiers, plus 
personne ne s’en occupe.

Fonction actuelle

La kasbah appartient depuis toujours à la famille Nassiri, qui vient 
de la région de Zagora, dans la vallée du Drâa. La famille vit au-
jourd’hui à Casablanca mais possède toujours ses appartements 
privés dans la kasbah et y séjourne régulièrement. Le reste de 

-
dienne y sont exposés, notamment une collection d’ustensiles de 
cuisine.
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-
siri. Son apparence est proche de celle d’une kasbah, mais il est 
construit en béton et recouvert de terre pour garder l’aspect des 
constructions anciennes.

Histoire

La kasbah ème siècle par la famille Nassiri. Elle 
Lawrence d’Arabie et Ali 

Baba et les 40 voleurs
sur les billets de 50 dhs.

Transformations

Les seules interventions effectuées sont les travaux d’entretien 
réguliers liés à la construction en terre.

Observations diverses

La kasbah est de plan carré et comporte 4 tours d’angles. La base 
des murs fait 1m40 d’épaisseur, l’intérieur est ainsi parfaitement 
protégé de la chaleur et du froid.

Le rez est utilisé comme étable pour les animaux qui sont séparés 
dans différents compartiments selon les espèces (vaches, mou-
tons, chèvres,..). Le centre est occupé par le puits de lumière qui 
sert à éclairer, aérer et communiquer d’un étage à l’autre.

Au premier on trouve les chambres des enfants, la cuisine avec 
les différents fours à pain et couscous et les pièces de stockage. 
L’étage comprend aussi la salle à manger de la famille. Actuelle-
ment une collection d’ustensiles de cuisine y est exposée.

Au dernier étage se répartissent les chambres des femmes dans 
les tours, la terrasse qui sert de salon de thé et de salle à manger 
extérieure et la salle à manger intérieure pour les invités. On y 
trouve aussi une petite cuisine pour la préparation du thé.

Partout les portes sont très basses, d’une part pour maintenir la 
chaleur à l’intérieur, et d’autre part pour obliger les gens à se cour-
ber et marquer leur respect en entrant dans une pièce.

ème 

manger.

la kasbah.
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Conclusions

Dans son état actuel, la kasbah représente un témoignage parlant 
qui permet d’imaginer quel était le mode de vie traditionnel dans 
ces vallées. Mais elle n’est pas habitable dans des conditions de 
confort et d’hygiène minimales. La terre crue qui compose les murs 
et la partie supérieure des dalles n’est pas enduite. Elle présente 
donc une surface irrégulière, recouverte de poussière de terre et 
de petites pierres. Le plafond du premier étage, où on trouve la cui-
sine, a été en grande partie calciné par la fumée des fours situés 
dans la pièce centrale. De plus, les kasbah de cette époque ne 
comportent pas de salle d’eau. Les toilettes sont un simple trou 
dans une planche au dessus d’une fosse, qu’on remplissait de 
cendres pour éviter les mauvaises odeurs.
Cependant, la structure en terre, bien entretenue, paraît en bon 
état. De même que la plupart des planchers, qui méritent des tra-
vaux ainsi que le remplacement de poutres et lits de roseaux, mais 
sont encore parfaitement résistants. En plus de ces rénovations de 

des réseaux d’eau, d’électricité et ajouter une cuisine ainsi que 
des salles de bains. Ces interventions sont certes coûteuses et de-
mandent du temps et de la main d’oeuvre,  mais elles permettraient 
de rendre la kasbah habitable confortablement,  tout en conservant 
ses qualités et sa solide structure en terre.

-
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KASBAH AÏT BEN MORO Maison d’hôtes

Visite avec le gérant, membre de famille Aït Ben Moro, né dans 
la kasbah et ayant participé à toute sa réhabilitation. Rencontre 
furtive avec le propriétaire actuel, d’origine espagnole, qui vit aussi 
sur place. La kasbah Aït Ben Moro se trouve également dans la 
palmeraie de Skoura.

Fonction actuelle

La kasbah est exploitée comme maison d’hôtes et abrite l’habita-
tion du propriétaire dans une aile attenante à la partie principale.

Histoire

Les Ben Moro sont une famille berbère qui vécu longtemps dans le 
sud de l’Espagne avant d’être rejetés au Maroc au XVIIème siècle. 
Ils ont vécu dans la kasbah jusque dans les années 80, après quoi 
elle a été utilisée comme grenier collectif par les héritiers. En 1998, 
elle a été rachetée par son propriétaire actuel qui a mis un an à la 
restaurer (de juin 1999 à juin 2000) avec une équipe de 35 ouvriers 
habiles à la construction en terre. En août 2000, la maison d’hôtes 
entrait en activité.

Ouarzazate

Aït Ben
Haddou Skoura

Kalaat
M’Gouna

Boumalne 
Dades

Tinghir Tinejdad

Marrakech

Agdz

Zagora

Tazenakht

Telouet

Haut Atlas

Sahara
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Transformations

Des artisans de la région ont effectué tous les travaux, sous la 
direction du propriétaire des lieux. La kasbah était dans un état 
de délabrement avancé lors de son acquisition. Les murs avaient 
résisté aux assauts du temps, mais nécessitaient d’être repris en 
de nombreux points. Différentes mesures, qui s’inscrivent dans les 
directives préconisées par le CERKAS, ont été prises pour proté-
ger la constructions de la pluie. Une base en pierre a été ajoutée 

ruissellement, de longues gargouilles ont été placées à l’extrémité 
des rigoles de récupération des eaux de pluies. Celles-ci sont ainsi 
rejetées à bonne distance de la façade.

À l’intérieur, le propriétaire a conservé le plan d’origine. Il a ajouté  

Les murs ont été enduits d’un mélange de plâtre et d’argile, et le 
sol recouvert de plaques d’ardoise, absentes initialement, pour 
limiter les vibrations. Les portes, à l’origine très basses et de forme 

-
tées aux dimensions habituelles d’aujourd’hui.

et de son pavillon de jardin, bâti selon les mêmes procédés tradi-
tionnels que l’habitation principale.

ème
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Conclusions

La kasbah Aït Ben Moro est le résultat des transformations que 
nous suggérions pour la kasbah Amridil. Sa réhabilitation prouve 
qu’il est possible, en peu de temps et avec des matériaux et main 
d’oeuvre locaux, de transformer une ancienne habitation de terre 
en lieu de vie confortable.

er 



161160

8. CONCLUSION

A terme de ce travail, on constate que la rupture qui existe entre 
habitat traditionnel et modes de vie ne mène pas inévitablement 
à la disparition de tout un pan du patrimoine marocain. De même, 
elle ne mène pas à sa mise sous cloche, comme ce fût le cas au 
temps du Protectorat. Au contraire, il existe des milliers d’exemples 
de réutilisation de ces maisons qui prouvent qu’elles restent utiles 
et peuvent abriter diverses fonctions. Les réhabilitations doivent 
cependant être effectuées dans le respect des caractéristiques 
qui font la valeur de ces habitations. Si une partie des acteurs de 
cette réhabilitation en sont conscients et oeuvrent en ce sens, ce 
n’est pas le cas pour tous. Un grand nombre de chantiers contri-

ces opérations, censées donner une nouvelle vie à des bâtiments 
abandonnés, ne mène pas à la perte de leurs qualités, il serait 
nécessaire de mieux les encadrer, notamment au travers d’une 
législation adaptée. 

Le tourisme représente une réelle chance pour la sauvegarde et 
la réutilisation de l’habitat traditionnel. Il faut cependant veiller à ce 
qu’il reste une activité économique parmi d’autres, et promouvoir 
un tourisme respectueux du mode de vie local. De plus, les infras-
tructures d’accueil ont tendance à conformer l’aménagement de 
leurs intérieurs aux attentes des visiteurs, qui ne correspondent 
souvent pas à la réalité du patrimoine décoratif marocain. Ce 
type de décalages, résultant de nombreux facteurs, représente 
un risque supplémentaire d’altération du patrimoine à travers une 
opération visant au contraire à sa réhabilitation.

Si le bâti ancien est aujourd’hui largement réutilisé, ce n’est pas le 
cas des techniques et matériaux de construction qui l’ont engen-
dré. La terre est complètement discréditée à l’heure actuelle, au 
Maroc comme dans beaucoup d’autres pays du monde. Sa valori-
sation devrait pourtant faire partie des priorités, dans un autre but 



163162

que celui de conserver des savoir-faire ancestraux devenus inopé-
rants, mais faisant partie d’un précieux patrimoine. En plus de son 
adéquation parfaite avec l’environnement marocain, la terre doit 
être réhabilitée pour ses qualités de durabilité et de faible impact 
écologique, plus actuelles que jamais. 

d’un logement contemporain en tous points conforme au modèle 
idéal et occidental de la villa entourée d’un jardin, ou de l’immeuble 
colllectif. On peut dès lors se poser la question de la place que 
pourrait occuper le schéma traditionnel dans les constructions 

ainsi que la terre comme matériau de base pourraient-ils encore 
convenir en y associant tout le confort souhaitable aujourd’hui? Le 
refus de tout ce qui se rapporte au passé en matière de logement 
est-il le fruit de nouvelles attentes inconciliables avec ces caracté-
ristiques? Des exemples convaincants et une politique favorable 
permettraient peut-être, au contraire, de dépasser les préjugés 
négatifs qui collent à la peau des formes d’habitat traditionnelles.

Le Projet de Master que nous proposerons dans la continuité 
du présent travail s’inscrira dans la thématique des possibilités 
d’usages actuels de la tradition constructive marocaine. Une des 
pistes évoquées ci-dessus sera explorée et donnera lieu à un projet 
d’architecture. Il pourrait s’agir de la réhabilitation d’une construc-
tion existante, d’une infrastructure touristique ou d’une proposition 
d’habitat contemporain inspiré des schémas traditionnels. Dans 
tous les cas le projet pourrait promouvoir une réutilisation de la 
terre comme matériau de base.
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GLOSSAIRE

Adobe   Brique composée de terre crue et de   
   paille, moulée dans un cadre ouvert puis  
   séchée au soleil

Al-aila   Famille au sens large du terme, 
   comprenant plusieurs générations 

Al-usra   Noyau familial restreint constitué des 
   parents et de leurs enfants

Alaouites  Sixième et actuelle dynastie, les chérifs   
   alaouites sont descendant du Prophète   
   Mahomet 

Almohades  Deuxième dynastie berbère, dont le   
   règne s’est étendu de 1147 à 1269

Almoravides  Première dynastie berbère, originaire du  
   Sahara et ayant régné entre 1055 et 1147

Amazighe (Imazighen) Berbère(s)
   Issu(s) de tribus autochtones d’Afrique du  
   Nord

Bab   Porte

Caïd   Autrefois chef militaire de haut rang 
   Aujourd’hui, fonctionnaire représentant   
   l’autorité dans une certaine circonscription

Dar   Maison, demeure, domaine 
   Dans la médina, maison à patio avec, en  
   principe, une fontaine en son centre

Derb   Quartier, ruelle 
   Dans une médina, impasse semi-privée   
   permettant l’accès aux habitations  

Dess   Tadelakt appliqué sur le sol

Douar   Village, hameau

Douirya   Dans un riad, appartements du maître de  
   maison, destiné à recevoir les hôtes 
   étrangers à la famille

Fondouk  Caravansérail 

Hammam  Bain public de vapeur humide, courant   
   dans le  monde arabe et communément   
   appelé bain maure

Jamâa   Mosquée 

Kasbah
   moins quatre tours

Khalifa   Détenteur des pouvoirs spirituels et 
   temporels, déléguant les pouvoirs 
   militaires aux gouverneurs

Khettara  Système de galeries drainantes 
   destinées à l’irrigation dans les zones   
   arides 

Ksar
   remparts

Mâalem  Professeur, maître-artisan

Médina   Ville
   Cité traditionnelle entourée de remparts, 
   représentant la vieille ville dans les villes 
   d’aujourd’hui

Mellah   Ancien quartier juif

Oued   Rivière
   Cours d’eau intermittent des régions   
   sèches  d’Afrique du Nord

Pacha   Gouverneur d’une province ou d’une ville

Pisé   Sytème constructif ancien réalisé par   
   un coffrage de terre crue comprimée,   
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   souvent recouverte ensuite d’un enduit à  
   base de chaux

Qadi   Juge

Riad   Jardin
   Dans les médinas, maison en carré 
   autour d’un patio, avec jardin arboré   
   traditionnellement divisé en quatres 
   parties et une fontaine au centre

Saâdiens  Cinquième dynastie musulmane du 
   Maroc, dont le règne s’est étendu de   
   1555 à 1658 

Satouane  Couloir en chicane situé à l’entrée des 
   habitations médinales et destiné à 
   protéger leur intimité

Souk   Marché

Stah   Terrasse

Sultan   Empereur ou monarque musulman, titre   
   donné aux souverains du Maroc jusqu’à   
   Mohammed V

Tadelakt  Revêtement mural ancestral 

Tataoui   Plafond composé de tiges de laurier rose  
   ou de roseau superposées en trames   
   géométriques et soutenant une dalle de   
   terre compactée

Wust ed-dar  Centre de la maison
   Désigne le patio central se trouvant au   
   coeur des maisons médinales

Zellige   Mosaïque traditionnelle de carreaux de   
   terre cuite émaillée ornant les murs et les  
   sols 
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